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SUR  LE  PATRI  ARCHE  JEAN  1ER , 
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ET  SUR  UN  DIP  LOME  QU1  A  UR  AIT  ETE  DONNE 
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- ■ 


I 


LE  COLLOOUE  I)U  PATRIARCHE  JEAN  ET  D’AMROU  (9  MAI  639). 
FA  ITS  DIVERS  DES  ANNEES  712  A  716, 

D’APRES  LE  MANUSCRIT  DU  BRITISH  MUSEUM  ADD.  1 7 1  q3. 


INTRODUCTION. 

I.  Le  colloque  :  1.  Manuscrit;  interlocuteurs ,  date.  —  2  a  A.  Les  cir- 
conslauces  :  Fexpaiision  arabe;  Amrou,  ses  colloques  avec  l’empe- 
reur  Constanlin  en  638  et  avec  le  palriarche  copte  Benjamin 
en  6A3.  —  5  et  6.  Analyse  du  colloque  du  9  mai  689  (18  de 
Eh^gire);  bill  poursuivi  .  —  7  a  10.  Les  consequences  :  la  puis¬ 
sance  des  chretiens  dissidents,  a  cause  de  leurs  griefs  contre 
l  empire  grec,  esl  mise  au  service  des  musulmans.  Ceux-ci  ne 
tardent  pas  d’ailleurs  a  vexer  et  a  persex  liter  leurs  allies  et  a  leu r 
montrer  qu’ils  out  mal  agi.  —  II.  Sommaire  des  fails  divers. 

m.  r.  mu.  i 
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1 .  Un  manuscrit  syriaque  da  British  Museum (1),  termine  le 
mardi  17  aout  87/1,  renferme  une  rt lettre  de  Mar  Jean,  pa- 
triarchc  (jacobite),  au  sujet  du  colloque  qu’il  eut  avec  lemir  des 
Agareens  » ,  le  dimancbe  9  mai.  Les  noms  propres  contenusdans 
la  lettre,  un  passage  parallele  de  laChronique  de  Michel  le  Sy- 
rien(2),  1’histoire  generate  etla  chronologie,  nous  permettentdc 
dire  qu’il  s’agit  d’un  colloque  «du  patriarche  jacobite  Jean  l 

0)  Add.,  ms.  17193.  —  (Test  un  volume  de  melanges  intitule  ^Volume  de 
d&nonstrations ,  de  collections  et  de  lettresa.  Les  extraits  sont  en  general  tres 
courts,  vu  qu’il  y  a  1  25  sujets  differents  sur  99  feuillets.  Les  seuls  sujets  histo- 
riques  sont  ceux  que  nous  editons  et  le  catalogue  suivant  des  crrois  des 
Taiyayesn  :  Mahomet  vint  sur  la  terre  (hegire)  fan  982  d’Alexandre,  fils  de 
Philippe  le  Macedonien  (621);  or  il  regna  sept  ans  (f  7  join  632?).  Apres  lui, 
Abou-Bekr  regna  deux  ans  (t  22  aout  634).  Apres  lui,  Omar  regna  douzeans, 
(t  3  novemhre  644?).  Apres  lui,  Othman  regna  douze  ans  (f  17  juin  656)  et 
ils  furent  sans  chef,  dans  la  guerre  de  Safa  (Siffin),  cinq  ans  et  demi.  Apres 
cela,  Moawiah  regna  vingt  ans  (t  avril  680).  Apres  lui  Yezid  fils  de  Moavviah 
regna  trois  ans  et  demi  (t  11  nov.  683).  Apres  Yezid,  ils  furent  une  annee 
sans  chef.  Apres  lui,  'Abddlmelek  regna  vingt  et  un  ans  (+  8  oct.  7o5).  Apres 
lui,  son  fils  Walid  commenca  a  regner  Pan  1017  au  commencement  du 
premier  Tichri  (oct.  706).  Yoir  le  tcxte  dans  Land,  Anecdota  Syriaca,  II, 
Leyde,  1868,  p.  1 1,  et  les  dates  (d’apres  Weil),  ibid.,  I,  4 1-4 2.  On  notera  que 
Jacques  d’Edesse  (ed.  Brooks)  attribue  aussi  sept  ans  a  Mahomet,  de  62 1  a 
628. 

W  Nous  citons  plus  has  (p.  234)  la  traduction  de  ce  passage. 

Les  patriarches  jacobites  du  nom  de  Jean  anterieurs  a  noire  manuscrit 
sont  :  Jean  I,  635  au  i4  dec.  668;  Jean  II,  744  a  oct.  754;  Jean  111,  846 
a  87,3.  Le  texte  de  Michel  cite  plus  loin  dans  Pintroduction  nous  montre  qu’il 
s  agit  du  premier.  D’aillcurs  le  catalogue  des  ccrois  des  Taiyayesn  s’arrete  a 
Walid  (700  a  710),  cl.  supra,  note  1,  et  les  faits  historiques  que  nous  allons 
editor,  et  qui  suivent  immediatement  la  lettre  de  Jean,  vont  de  712  a  716. 
II  semble  done  que  la  compilation  a  ete  constitute  a  cette  epoque  (ce  qui  ex- 
dut  Jean  II  et  III).  Enfin  les  eveques  mentionnes  a  la  fin  sont  nommes  par 
Alidiel  autour  de  1  annee  63o,  surtout  Aitilaha  qui  a  un  nom  phis  rarement 
employ-  ( cf.  infra,  p.  268),  tandis  qu’on  ne  les  trouvepas  sous  Jean  II  et  III.  Voir 
en  particular  les  lisles  d’eveques  jacobites  dans  la  Ghronique  de  Michel  ou  la 
Iieme  de  V Orient  chretien,  t.  IV  (1899),  p.  447  a  45i  et  495  a  5oo.  ITaccord 
( es  c  lalcedoniuis  n\e<  les  jacobites  montre  encore  que  le  colloque  a  du  avoir 
neu  lors  des  premieres  defaites  des  Grecs  cbalcedoniens,  cf.  infra,  p.  263, 
note  1.  \oir  a  Pappendice  une  notice  sur  Jean  I,  infra,  p.  268. 
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avec  i’emir  Amrou (1),  dans  unc  ville  dc  Syrie  le  dimanclie 
()  mai  63g  ^  ( 18  de  i’hdgire)». 

Le  patriarche,  convoque  par  l’emir,  est  venu  le  trouver  en 
compagnie  de  cinq  eveques,  de  chr^tiens  notables  et  de  fideles 
nombreux;  quelques  jours  apres  le  colloque,  il  en  a  ecrit  un 
compte  rendu  M  qu’il  a  cnvoye  au\  chr&icns  de  Mesopotamia 
our  les  tenir  au  courant,  les  rassurer  et  leur  demander  rule 
prier  pour  1’illustre  £mir,  afin  que  Dieu  lui  donne  la  sagesse 
et  1’eclaire  sur  ce  qui  plait  au  Seigneurs.  G’est  ce  compte 

Ge  nom  dcmande  uncdiscussion.il  est  fourni  par  Michel  le  Syrien,  II,  43 1. 
Michel  raconte  en  quatre  lignes,  d’apr&s  une  premiere  source  abregee,  que 
tt  Amrou ,  fils  de  Sa'dn,  emir  des  Taiyaye,  defendit  que  les  croix  parussent  hors 
des  eglises;  il  ajoute  ensuite  sur  cr  Amrou  n  et  le  patriarche  Jean  le  recit  que 
nous  rapportons  plus  loin  dans  finlroduction  (p.  a3/i).  Cette  source  de  Michel 
semble  ainsi  identifier  les  deux  Amrou,  comme  Bar  Hebraeus  1’a  compris 
aussi,  Chron.  eccl.,  I,  275,  lorsqu’il  a  transcrit  Michel.  Une  autre  source  tres 
developpee,  ecrite  par  Michel  sur  colonne  parallele,  mentionne  la  peste  bubo- 
niqu e(ibid.,  II,  43i,  col.  1  et  432,  col.  1)  et  ensuite  finterdiclion  des  croix  a 
Emese  et  Damas  par  wAmrou^  (cite,  infra,  p.  273).  Nous  savons  qu’Obeida, 
gouverneur  de  Syrie,  mourut  durant  la  peste  susmentionnee,  et  cut  pour 
successeur  Amrou  hen  el  As,  il  nous  parait  done  certain  que  e’est  a  cclui-ci 
qu’il  faut  altribuer  le  colloque  et  peut-etre  aussi,  en  depit  de  I’une  des  sources 
de  Michel,  l’interdiction  des  croix,  car  la  premiere  source  n’est  qu’un  court 
resume  (peut-etre  de  la  seconde),  et  la  seconde,  qui  donne  la  redaction  devc- 
loppee,  ne  particularise  pas  Amrou.  D’aiileurs  Michel  ne  mentionne  nulle  part 
Amrou  erben  el  'As r>.  Uorsqu’il  devait  le  faire,  11,  45o,  a  1’occasion  de  la  ten¬ 
tative  d’assassinat  dont  il  a  ete  1’objet  en  Egypte,  il  le  nomme  Sa'id,  nom  qui 
permute  souvent  avec  Sa'd,  cf.  Patr.  or.,  I,  5oi,  ce  qui  nous  donne  unc 
raison  de  plus  pour  supposer  que  trills  de  Sa(d»  est  mis  plus  haut  pour  ctfils 
de  'As  v. 

G’est  indique  par  la  presence  des  trois  tribus  arabes  qui  habitaient 
tta  1’occident  de  I’Euphraten.  Cf.  infra,  p.  261,  note  3. 

Sous  Jean  I,  le  9  mai  tombe  un  dimanclie  en  633,  63q,  644.  La  date 
de  644  est  invraisemhlable,  car  Amrou,  qui  etait  entre  a  Alexandrie  en  dec. 
643  (Patr.  or.,  I,  4q4),  devait  employer  les  annees  suivantes  a  conquerir  la 
Pentapole.  La  date  9  mai  633  nous  parait  trop  hative,  car  les  Arabes  en- 
traient  seulement  en  Syrie,  et  Amrou,  qui  assiegeait  Gaza  avec  7,000  homines, 
n’avait  aucune  qualile  pour  convoquerle  patriarche,  puisque  Abou-Obeida  lui 
etait  superieur  (celui-ci  commandait  37,000  homines,  cf.  Lkbeau,  Histoire  du 
lias  Empire,  L V 1 1 1 ,  19).  Il  reste  done  le  9  mai  639. 

Add.  17193,  fol.  73-7.5* 
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rendu,  transcrlt  sur  le  manuscrit  oil  il  etait  oublie  depuis 
|’an nee  87/1,  que  nous  nous  proposons  de  faire  connaitre; 
mais  nous  voulons  d’abord  le  placer  dans  son  cadre,  en  consa- 
crant  quatre  pages  a  1  invasion  arabc,  a  ses  causes,  a  ses  con¬ 
sequences,  aiusi  qu’a  la  personnalite  d’Amrou,  pour  mieux 
comprendre  ensuite  les  sentiments  et  les  mobiles  des  deux 
illustrcs  inter locuteurs. 


2.  L’Arabie,  «terre  de  secheresse  et  de  misere(1)» ,  a  connu 
des  siecles  de  prosperity,  lorsque  le  commerce  de  I’lnde  avec 
la  Syrie  et  1’Occident  transitait  par  ses  ports  du  golfe  Persique 
et  de  la  mer  Rouge;  mais,  du  vie  au  vne  siecle,  les  ravages  des 
Perses  cn  Syrie  et  jusqu’en  Egypte,  combines  avec  ceux  des 
Vandales  et  des  Goths  en  Occident,  avaient  arret6  les  transac¬ 
tions,  et  les  Arabes,  a  1’abri  de  leurs  digues  de  sable,  s’elaient 
multiplies  dans  la  malpropret<$  et  la  misere,  et  n’attendaient 
qu’un  pretexte  pour  deborder  et  prendre  la  place  de  nations 
plus  fortunees  et  moins  denses. 

Le  pretexte  a  pris  le  nom  de  panislamisme  Ge  nom  corres¬ 
pond  a  un  sentiment  mal  defini  d’abord,  qui  etait,  a  1’origine, 
economique  et  politique  autant  que  religieux.  Le  Bedouin 
famelique  s’en  servait  pour  se  procurer  des  terres  fertiles^  et 
des  pensions^,  mais  il  respcctait,  a  Porigine,  la  liberty  reli- 


H.  Lammens,  Melanges  de  la  Faculte  orientale  de  Beyrouth,  I,  1906,  p.  5y, 
qui  cite  le  Kitab  al  Agdni,  XIV,  i56,  16. 

0)  Gemot  designe  pour  nous  cd’obligation  religieuse  d’atler  imposer  l’lslam 
par  la  force  a  toutes  les  nations?). 

(3)  Dans  certains  cas,  on  contisquait  la  moitie  des  terres  lorsque  les  popula¬ 
tions  ne  voulaient  pas  embrasser  l’lslam.  Gf.  U expansion  neslorienne  en  Asie, 
p.  900-20/1 :  d  autres  lois,  on  prenait  le  tout,  et  on  se  le  parlageait  en  nature  ou 
on  imposait  un  fermage  aux  anciens  proprietaires,  cf.  G.  Salmon,  Introduction 
topographique  a  I’hisloire  de  Bagdad,  Paris,  190/1,  p.  16-19. 

\ ers  68/1  (65  de  lliegire),  sur  le  scul  territoire  d’Emese  (Homs), 
20,000  Yemenites,  formant  avec  leurs  families  une  agglomeration  de  plus  de 
100,000  personnes,  ctaient  pensionnes.  (II.  Lammens,  loc.cit.,  1,  9.)  Voir  le 
taux  des  pensions  dans  Noel  Hesvergers,  L’Arabie,  Paris,  18/17,  P*  268. 


gieuse  <ules  homines  du  livrew  et  memo  des  Arabes  chr&iens 
—  qu’il  sagisse  des  Arabes  nestoriens  de  l’Oman,du  Qatar  ct 
de  I  lira,  ou  des  Arabes  jacobites  de  la  Mesopotamie  et  de  la 
Syrie:  —  il  lui  sullisait  d’etablir  entre  eux  un  lien  politique 
plus  ou  moins  lache.  Lorsque  le  lieu  s’est  vite  resserr4,  lors- 
quc  les  Arabes  chr&iens  ont  ete  amenes,  par  indifference,  par 
lassitude,  par  contrainte,  a  changer  de  religion,  ils  montrcnt 
longtemps  encore  qu’ils  ont  moins  suivi  1’Islam  que  « la 
grande  id^e  arabes  :  cclle  de  «rh4g4monie  de  leur  race  que  ce 
dernier  abritait  maintenant  de  sa  banniere  triomphante 
A  I’exemple  des  Tamimites  qui  repondaient  a  Mahomet  lui- 
meme  :  rcSeule  les  tribus  de  brigands  t’ont  reconnu^??,  les 
Syriens  nouveaux  convertis  n’entendaient  pas  ceder  le  pas  aux 
musulmans  de  la  premiere  lieure,  aux  «pouilleux»  du  Hidjaz, 
a  tons  ces  Bedouins,  mangeurs  de  lezards  et  de  gerboises,  qui 
ne  portaient  a  leur  arrivee  en  Syrie  qu’une  m^chante  tunique 
ne  descendant  meme  pas  aux  genoux^.  Leur  panislamisme 
n’etait  en  somme  que  le  panarabisme,  ou  rd’Arabie  par-dessus 
tout  v. 


3.  Cette  machine  de  guerre,  qui  uniliait  les  volontes  et  les 
convoitises  de  millions  d’hommes,  ne  devait  rencontrer  devant 
clle  qu’un  empire  grec  epuise  par  de  longues  guerres,  vide 

a)  H.  Lammens,  Melanges,  etc.,  I,  53. 

(2)  H.  Lammens,  Ibid.,  Ill,  1908,  p.  987. 

0)  Voir  les  references  citees  par  H.  Lammens,  loc.  cit.,  I,  53  et  56-57.  Ajou- 
tons  Thisloire  suivanle  de  Migiiel,  Chroniquc,  II,  621,  un  pen  ecourtee  par 
Bar  Hebraeus,  Chron.  syr.,  ed.  Bedjan,  p.  101,  et  qui  nous  monlre  sous  quel 
jour  les  envaliisseurs  arabes  se  sont  presentes  aux  Perses.  Ceux-ci  envoyerent 
un  homme  de  Ilirta  pour  espionner  les  Arabes;  <xil  vit  un  ma'dcen  qui,  accroupi, 
urinait,  mangeait  du  pain  et  nettoyait  sa  chemise  (en  tuant  les  insectes).  II 
lui  dit  :  Que  fais-tu?  Le  ma'deen  repondit :  Comme  tu  le  vois,  je  fais  entrer 
du  nouveau,  j’expulse  1‘ancien  et  je  tue  les  ennemis.w  Et  i'bomme  de  Ilirta 
alia  dire  aux  Perses  :  crJ’ai  vu  un  people  nu-pieds,  mal  habille,  mais  tr6s 
courageux.n 
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mi  point  ile  livrer  ses  provinces  et  ses  armees  a  des  merce- 
naires  Strangers,  divis<$  par  un  imperialisme  intolerant,  qui 
avait  persecute,  au  nom  d’un  dogme  d’Etat,  des  millions  de 
chretiens  dissidents  et  de  Juifs.  Son  agonie  fut  courte  ;  les 
Arabes,  venus  par  le  desert  de  Syrie,  prirent  Bosra  en  634, 
Damas  en  635,  Saroug,  Seleucie-CtGsiphon  et  Jerusalem 
en  637  (1),  Antioche  et  les  villes  du  littoral  en  638.  A  cette 
date,  avant  de  terminer  en  639  la  conquete  de  la  Mesopo¬ 
tamia  oil  les  Jacobites  etaient  tout-puissants,  il  est  naturel 
qu’Amrou  ait  convoque  leu r  patriarche  pour  tenter  de  s’en 
fairc  un  allie.  Amrou  etait  d’ailleurs  1’homme  des  colloques  : 
«  Eloquent,  rompu  au  maniement  des  grandes  affaires,  habile 
ii  denouer  les  situations  les  plus  delicates  {<2) » ,  la  conference 
d’Adrob  lui  a  laisse  encore  le  renom  du  diplomate  «le  plus 
roue  et  le  moins  scrupuleux  de  son  temps  (3)».  II  avait  dejii 
ete  charg4  de  deux  missions  en  Abyssinie  pour  reclaimer  les 
transfuges(4).  Nous  connaissons,  de  plus,  deux  autres  de  ses 
colloques  qui  encadrent  le  notre  :  Tun  avec  I’empereur  Con¬ 
stantin  en  638,  1’autre  avec  le  patriarche  copte-jacobite 
Benjamin  en  643.  Avec  Constantin^,  Amrou  a  employe  la 
manierc  brutale  :  comme  Tempereur  lui  demandait  quel 
droit  les  Arabes  pretendaient  avoir  ii  la  possession  de  la 
Syrie  :  kLc  droit  que  confere  le  Createur»,  repondit  Amrou. 
ttLa  terre  appartient  a  Dieu;  il  la  donne  pour  heritage  a  qui 
il  lui  plait  de  ses  serviteurs,  et  e’est  le  succes  des  armes 

(1)  Nous  prenons  les  quelques  dates  precedentes  dans  K.  Krumbacher,  Byz. 
Litteratur,  Munich,  1897,  P*  9^0.  Voir  la  suite  des  evenements  dans  Cl.  Huart, 
Ilistoire  des  Arabes,  t.  1,  ch.  -ix-x. 

(2)  H.  Lammens,  loc.  cit.,  11,  1907,  p.  22. 

(3)  Id.  ,ibid. ,  p.  2  ft. 

Cl.  le  Koran,  trad.  Savary,  Paris,  Gamier,  p.  i5,  16  et  60.  — Amrou 
avait  attaqueaussi  en  629  les  chretiens  de  l’Oman,  cf.  J.  Perier,  Vie  d'Al 
lladjdjadj,  Paris,  1906,  p.  M. 

(5)  Lebeau,  Ilistoire  du  lias  Empire,  1.  LYIII,  ch.  56. 
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qui  manifeste  sa  volont^».  Cette  theorie,  d’apros  laquelle  le 
d£sir  (lu  succes  sullit  pour  justifier  l’invasion  d’un  pays  con¬ 
voke,  est  tres  ancienne,  comme  on  le  voit.  11  est  interes- 
sant  de  la  noter  sous  la  forme  moitie  brutale,  moitie  mystique 
qu’elle  prend,  1’an  17  de  l’begire,  dans  la  bouche  d’un  ancien 
chamelier  teinte  d’islamisme. 

4.  Cinq  ansplustard,  dans  son  colloque  avec  le  patriarche 
Jacobite  ^gyptien  Benjamin  [[\  Amrou  se  montre  onctueux.  Les 
Jacobites  de  son  armee,  en  particulier  le  due  Sanutius,  lui  out 
raconte  les  persecutions  des  Grecs  contre  les  Jacobites;  il  sait 
en  particulier  que  leur  patriarche  Benjamin,  ebasse  d’Alexan- 
drie,  erre  depuis  treize  ans  dans  les  monasteres  de  la  Haute 
Egypte,  et  il  concoit  le  dessein  de  s’en  faire  un  alii£.  11  lui 
adresse  aussitot  un  sauf-conduit,  puis,  lorsqu’il  le  voit  venir, 
il  s’ecrie  :  a  Vraiment,  dans  tous  les  pays  dont  nous  avons  pris 
possession  jusqu’ici,  je  n  ai  jamais  vu  un  homme  de  Dieu 
comme  celui-la.w  ((Car  Benjamin,  dit  I’historien,  avait  belle 
prestance;  il  etait  Eloquent  et  il  discourait  avec  calme  et 
dignity. »  Ensuite  Amrou  se  tourna  vers  lui  et  lui  dit  : 
((Reprends  le  gouvernement  de  toutes  tes  (Sglises  et  de  ton 
peuple,  et  administre  leurs  alfaires,  et,  si  tu  veux  prior  pour 
moi  qui  vais  aller  vers  l’Ouest  etla  Pentapole,  pour  en  prendre 
j)Ossession  comme  du  reste  de  1’Egypte,  et  si  je  reviens  apres 
un  prompt  succes,  je  te  donnerai  tout  ce  que  tu  me  deman- 
deras (2). »  Et  1’historien  ajoute  que  Benjamin  pria  pour  Amr 

6)  Patr.  orientalis ,  t.  I,  p.  696-698. 

La  chronologie  cle  VHistoire  des  palriarches  d’ Alexandria  est  sans  doute 
exacte.  Les  Arabes  entrent  en  Egypte  durant  I’annee  357  de  Diocletien 
(29  aout  6/10  a  661),  se  signalent  le  6  juin  64 1 ,  prennent  le  Gaire  en 
mars  662,  refoivent  pendant  un  an  un  tribut  du  patriarche  melkite  d’Alexan- 
drie,  prennent  enlin  Alexandrie  en  decembre  663,  et  vont  ensuite  conquerir  la 
Pentapole,  cf.  Pair,  orientalis ,  l,  692-69,5.  —  La  conquete  de  EAfrique  fut 
poursuivie  par  le  successeur  d’Amrou,  jusqu’a  la  bataille  de  Iacouba  oil  le 
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ot  qu’il  prononca  un  eloquent  discours  dont  'Amr  et  tous  les 
assistants  furent  emcrveilles.  Nous  ne  connaissons  pas,  cette 
fois,  le  contenu  du  discours,  nous  ne  savons  pas  si  Benjamin  a 
loue  la  piet<$  d’Amrou,  le  neo-mystique,  ni  s’il  a  engage  les 
siens  a  lui  ouvrir  les  villes;  mais  1’historien  continue  encore  : 


«Et  tout  ce  que  le  bienheureux  pere  disait  a  l’emir  cAmr,  fds  de 
'As,  il  le  faisait ,  et  il  n’en  ometlait  pas  une  lettre»;  et  Michel 
le  Syrien,  ecrivain  jacohite,  consigne  gravement  dans  sa  chro- 
ni(pie  :  rA  propos  du  pays  d’Egypte,  nous  avons  trouve  dans 
des  histoires  que  Benjamin,  patriarche  des  orthodoxes  (Jaco¬ 
bites),  avait  livre  l’Egypte  aux  Taiyaye.  C’est  une  exageration, 
mais  il  est  du  moins  certain  que  la  diplomatic  onctueuse 
d’Amrou  n’a  pas  ete  vaine. 


5.  Nous  en  arrivons  maintenant  au  colloque  intermediate 
dc  1’an  18  de  i’hegire  (q  mai  G  3  9 )  On  en  trouvera  plus  loin 
le  texte  et  la  traduction,  il  nous  sullit  d’indiquer  ici  les  prin- 
cipales  questions  qui  furent  posees  :  sL’iHustre  general  emir 
demanda  si  c’est  un  seul  et  meme  Evangile,  sans  aucune  dif¬ 
ference,  qui  est  tenu  par  tous  ceux  qui  sont  chretiens  et  qui 
portent  ce  110m  par  le  monde  .  .  .  Pourquoi,  puisque  1’Evangile 
est  un,  la  foi  est-elle  differente?.  .  .  Qu’est-ce  que  le  Christ? 
Est-il  Dieu  ou  non?.  .  .  Lorsque  le  Christ,  que  les  chretiens 
disent  etre  Dieu,  etait  dans  le  sein  de  Marie,  qui  portait  et 
gouvernait  le  ciel  et  la  terre?.  .  .  Quelles  etaient  1’opinion  et 
la  foi  d’Abraham  et  de  Moi’se?.  .  .  Pourquoi  n’ont-ils  pas  ecrit 
avec  clarte  et  n’ont-ils  pas  fait  connaitre  ce  qui  concerne  le 
Christ?  57  —  Lad  iscussion  devient  done  scripturaire,  et  l’auleur 
continue  :  r  Lorsque  l’emir  entendit  tout  cela,  il  demanda 

patrice  Gregoire  fut  tue  par  Abdallah  Elm  Zobair.  A  noter  que  ce  dernier 
prononca,  a  cette  occasion,  1  axiomc  :  crTout  bomme  poilu  est  un  poltron.n 
(it.  E.  Quatrkmere,  dans  le  Journal  asiat .,  t.  IX,  avril  i832,  p.  cite 

par  Noel  Desvergers,  U Arable,  p.  a53. 


seulement  do  lui  demontrer,  par  le  raisonnement  et  par  le 
seul  Pentateuque,  que  le  Christ  est  Dieu  et  qu’Il  est  ne  de  la 
Merge  et  que  Dieu  a  un  Ids. »  Jean  cite  et  montre  les  textes 
grec  et  syriaque  de  la  Bible,  1’emir  prend  meme  l’avis  d  un 
Juif  qui  etait  present ,  pour  savoir  si  le  texte  hebreu  leur  etait 
conforme.  Le  J nil  repondit  :  «Je  ne  le  sais  pas  avec  exacti¬ 
tudes,  et  ^  1  il lustre  general  ^mirs  le  savait  sans  doule  beau- 
coup  moins  encore,  aussi  il  se  hata  de  porter  la  discussion  sur 
la  casuistique  legislative  qu’il  connaissait  mieux  que  le  grec  et 
le  syriaque  :  «Lemir  en  arriva  de  la  a  interroger  au  sujet  des 
lois  des  chretiens;  quelles  et  comment  sont-elles;  si  dies  sont 
dans  1’Evangile  ou  non?  11  ajouta  :  Si  un  liomme  meurt  et 
laisse  des  garcons  ou  des  biles,  et  une  femme  et  une  mere 
et  une  soeur  et  un  cousin,  comment  convient-ii  de  leur  parta- 
ger  l’beritage?s  Apres  la  r^ponse  du  patriarcbe,  il  clotura  le 
colloque  par  :  «  Je  vous  demande  de  faire  une  chose  de  trois: 
ou  de  me  montrcr  que  vos  lois  sont  ecrites  dans  1’Evangile, 
et  de  vous  conduirc  par  elles(1),  ou  d’adherer  a  la  loi  musul- 
manc.  n  Le  patriarcbe  s’efforca  de  montrer  que  les  chretiens 
peuvent  avoir  d’autres  livres  que  1’Evangile,  mais  cette  pre¬ 
tention  d’Amrou  de  ramener  les  chretiens  a  un  livre  unique, 
TEvangile,  nous  prepare  au  dilemme  en  verlu  duquel,  sur 
1’avis  d’Omar,  il  aurait  brul4  quelques  ann^es  plus  tard  la 
bibliotbeque  d’Alexandrie,  pour  tout  ramener  a  un  livre 
unique  :  le  Koran. 

Pour  montrer  1’importance  de  ce  colloque,  rappelons  encore 
que  le  patriarcbe  avait  ete  convoque,  qu’il  etait  venu  avec 
cinq  eveques  et  des  notables,  qu’il  «y  avait  la,  reunis  en  foule, 
non  seulement  les  nobles  des  Agareens,  mais  les  chefs  et  les 
gouverneurs  des  villes  et  des  peuples  fideles  et  amis  du  Christ : 
les  Tanoukaies,  les  Tou'aie  et  les  cAqoula'd».  Ces  trois  der- 

(1^  Cf.  le  Koran,  sourate  v,  5o,  5i:  crLes  chretiens  seront  juges  d’apres 
t’Evangile.w 


(  10  >c+ 


[234] 


niers  noms  d&signent  les  trois  principales  tribus  arabes  qui 
etaient  jacobites (1).  L’auteur  avertit  encore  que  lemir  avait 
convoqud  en  meme  temps  certains  des  principaux  tenants  du 
concile  de  Chalcedoine,  et  il  conclut  par  :  «Nous  mandons  a 
Votre  Charile  ces  quelques  mots  des  nombreuses  choses  qui 
furent  agit^es  en  cc  moment,  afin  que  vous  priiez  sans  cesse 
pour  nous  avec  zele  et  soin,  et  que  vous  suppliiez  le  Seigneur 
afin  que,  dans  ses  mis&’icordes,  il  visite  son  eglise  et  son 
peuple,  etque  le  Christ  donne  a  cette  affaire  Tissue  qui  plait  a 
sa  volonte,  qu’il  aide  son  eglise  et  qu’il  console  son  peuple.  — 
Meme  ceux  du  concile  de  Chalcedoine,  commc  nous  Tavonsdil 
plus  liaut,  priaicnt  pour  le  bienbeureux  patriarche,  parce  qu’il 
avait  parle  pour  tout  Tensemble  des  chretiens  et  qu’il  ne  leur 
avait  pas  port<$  prejudice.  11s  envoyaient  constamment  pres  de 
lui  et  ils  demandaint  ainsi  a  sa  bonte  de  parler  pour  tout  Ten¬ 
semble  (des  cbretiens)  et  de  ne  rien  soulever  contre  eux;  car  ils 
connaissaient  leur  faiblesse,  et  la  grandeur  du  danger  et  du 
peril  qui  menacait,  si  Dieu,  selon  ses  misericordes,  ne  visitait 
pas  son  eglise. » 

Ce  colloque  cut  d’ailleurs  un  lendemain  qui  nous  est 
raconle  par  Michel  le  Syrien  : 

Amrou  ecrivit  a  notre  patriarche  Jean.  Quand  celui-ci  entra  pres  de 
lui,  Amrou  commenoa  par  dire  des  paroles  insolites  et  conlraires  aux 
Ecritures,  et  il  se  mit  a  lui  poser  des  questions  ditliciles.  Le  patriarche 
les  resolut  loutes  par  des  exemples  tires  de  TAncien  et  du  Nouveau  Tes¬ 
tament  et  par  des  arguments  naturels.  En  voyant  son  courage  et  1’elen- 
due  de  sa  science,  Amrou  fut  dans  Tetonnement.  Alors  il  donna  cet 
ordre  :  nTraduis-moi  votre  evangile  dans  la  langue  sarrasine,  c’est-a- 
d i re  des  Taiyaye.  Seulement  tu  ne  parleras  ni  de  la  divinite  du  Christ, 
ni  du  hapteme  ni  de  la  croix.  n  —  Le  bienheureux,  fortifi^  par  le  Sei¬ 
gneur,  repondit  :  <r  A  Dieu  ne  plaise  que  je  retranche  un  seul  yod  on 
un  soul  point  de  1  Evangile,  alors  meme  que  tons  les  traits  et  toules 
les  lances  qui  sont  dans  ton  camp  me  transperceraient. »  Voyant  qu  il  ne 


(1)  Cf.  infra,  p.  261  ,  note  3, 


pouvait  le  convaincre,  Amrou  ini  <1  it  :  rrVa,  ecris  comine  In  von- 
dras.  r> 

Le  patriarche  rdunit  les  ev^ques  et  (it  venir  des  Tanoukaies,  ties 
Aqoulaies  et  ties  Tern  ales,  qui  connaissaient  les  langues  arabe  et  syria- 
que,  et  il  leur  commandade  traduire  l’Evangileen  langue  arabe.  11  avail 
ordonne  que  chaqne  sentence  qu’ils  traduisaient  passat  sous  les  yeux  de 
teas  les  interpretes.  Gest  ainsi  que  1’Evangile  Tut  traduit  et  presente  au 
roi.  ( Ch ron ique,  11,  4  3 1  -  4  3  a .) 


6.  lei  iut  le  colloque  de  Ian  18.  Amrou,  au  courant  des 
dissensions  qui  decbiraient  les  chrdtiens,  avail  concu  le  projet 
de  les  rattacher  en  bloc  —  au  moins  les  chretiens  jacobites  — 
a  1’islamisme.  II  n’accepte  que  les  textes  du  Pentateuque(1); 
c’est  en  elTet  le  livre  le  plus  utilise  dans  le  Koran  (2h  11  ra- 
mene  les  principales  dillicultes  a  trois  :  que  le  Christ  est  Dieu; 
que  Dieu  est  ne  de  la  Vierge  et  que  Dieu  a  un  fds.  II  pou¬ 
vait  en  efTet  citer  de  nombreux  versets  du  Koran  conlre  ces 
assertions  Mais  il  n’avait  pas  prevu  que  la  discussion  se 
continuerait  sur  les  textes  grec  et  syriaque  du  Pentateuque,  et 
c’est  sans  doute  pour  cela  qu’il  y  a  mis  fin  bientot.  Queltjues 
jours  plus  tard,  il  a  voulu  obtenir  du  moins  un  evangile 
arabe  qui  ne  serait  pas  contraire  au  Koran  et  lui  permettrait 

A  propos  des  livres  recus  chez  les  Musulmans,  notons  qu’il  fetaienl  au 
icr,  6,  12,  1 8 ,  24  du  mois  de  Ramadan  la  descenle  du  ciel  des  livres 
d’Abraham,  do  Moyse,  de  David,  de  1’Evangile  et  du  Koran;  voir  notre  edition 
ffDes  fetes  des  Musulmans  et  de  leurs  jours  remarquablesn ,  dans  la  Revue  de 
l Orient  chretien,  t.  XY11  (1912),  p.  98-99. 

(2)  Sour,  v,  45,  48,  5o,  70,  72,  110;  vii,  1 56,  168,  169;  lxi,  6;  etc. 

^  Cf.  sour,  v,  19,  76,  77,  79;  vi,  100,  101;  xix,  91,  92,  98;  xliii,  81; 
i.x hi,  59,  etc.  rrGeux  qui  disent  que  Dieu  c’est  le  Messie,  tils  de  Marie,  sont 
des  infideles.  .  .  Si  Dieu  avait  un  tils,  je  serais  le  premier  a  l’adorer.  .  .  Pen 
s’en  faut  que  les  cieux  ne  se  fendent  a  ces  mots,  que  la  terre  ne  s’entrouve,  ct 
que  les  montagnes  ne  s’ecroulent  de  ce  qu’ils  attribucnt  un  tils  au  Misericor- 
dieux. .  . « ;  cf..sour.  xxm,  93  :  crDieu  n’a  point  de  lils.w  La  Trinite  est 
oussi  niee  explicitement :  wNe  diles  pas  qu’il  y  a  une  Trinite  en  Dieu.  Il  est 
un»,  sour,  iv,  169.  II  est  vrai  que  la  Trinite  de  Mahomet  semble  se  com¬ 
poser  du  Pere,  de  Marie  et  du  Fils;  cf.  sour,  iv,  169;  v,  1 16. 
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de  rallier  en  bloc  tous  les  Arabes  chretiens.  C’est  sans  doute 
pour  ccla  qu'il  avail  deja  commence  par  demander  si  c’etait  un 
seul  ct  meme  <$vangile  qui  etait  tenu  par  tous  les  chretiens, 
car,  sil  y  en  avait  eu  plusieurs,  il  aurait  clioisi  le  plus  avan- 
tageux,  ou  du  moins  il  aurait  pris  ce  pretcxte  pour  en  deman¬ 
der  un  de  plus.  Il  lui  sullisait  qu’il  n’y  cut  pas  trace  i°  de  la 
divinite  du  Christ,  deja  combattue  dans  la  conference;  2°  du 
bapteme,  qu’il  voulait  sans  doute  remplacer  par  I’initiation 
musulmanc;  3°  de  la  croix  et  du  crucifiement,  qui  est  en  effct 
contraire  an  Koran  (IC 

Amrou  a  du  voir  qu’en  insislant  davantage,  il  n’aboutirait 
qu’a  couronner  des  martyrs  et  a  se  crecr  des  ennemis,  — 
Omar  semble  etre  intervenu  en  faveur  des  chretiens,  —  aussi 
semble-t-il  avoir  recouru  des  lors  a  la  politique  onctueuse  que 
nous  l’avons  vu  pratiquer,  quatre  ans  plus  tard,  envers  le 
patriarche  dgypticn  Benjamin  :  promettre  son  appui,  rendre 
quelques  eglises,  autoriser  les  processions (2),  et  demander  les 
secours  des  prieres,  des  sympathies  et  des  fideles  jacobites, 
quitte  a  reprendre  plus  tard  en  detail  ce  qu’il  avait  du  conc£- 
der  en  bloc. 

C’est  a  developper  ces  consequences  de  la  conference  que 
nous  voulons  consacrer  la  fin  de  cette  introduction,  en  don- 


Sour,  iv,  i  56  :  or  11s  ne  i’ont  point  crucifie;  un  bomme  qui  lui  ressem- 
blait  fut  mis  a  sa  place. n  D’apres  I’Evangile  musulman  attribue  a  Barnabe, 
'c’est  Judas  qui  fut  crucifie  en  place  du  Christ.  Lorsque  cet  evangile  fut  signale, 
les  savants,  pour  qui  1’imperfection  est  une  preuve  d’antiquite,  y  voyaient  le 
christianisme  des  judeo-cbretiens,  anterieur  a  celui  de  nos  evangiles.  (C’est 
le  meme  poslulat  qui  fait  placer  deux  mauvaises  versions  syriaques  de  mauvais 
manuscrits  grecs  avant  la  Pescbitto.)  Depuis  1’edition  de  1’Evangile  de  Barnabe 
par  L.  Ragg,  The  Gospel  of  Barnabas,  Oxford,  1907,  M.  James  place  sa 
composition  au  xvie  siecle.  Cf.  Journal  of  ihcolog.  Studies ,  t.  IX,  avril  1908, 
p.  h  58-659.  —  C’est  probablementnotre  Amrou  ben  el  cAs  quiadefendu  de  porter 
les  croix  en  debors  des  eglises  (Michel,  Chronique ,  II,  432,  col.  1),  bien  qu’un 
abreviateur  ait  mis  Amrou  bar  Sa  d,  ibid.,  43i,  col.  2.  Cf.  infra,  p.  273, note  1. 
Cf.  Appendice,  3°,  p.  277-278. 
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nant  une  esquissc  de  la  puissance  des  chnHicns  arabes  au 
d^but  de  I’hdgire,  des  services  qu’ils  ont  rend  us  a  1’Islam  et 
do  cc  qui  leur  en  est  advenu.  Nous  en  concluerons  que  les 
patriarches  chrdtiens  out  eu  tort  de  preter  leur  appui  a  un 
panislamisme  qui  etait  en  apparence  cultiv^,  modere  et  mys¬ 
tique,  mais  en  reality  brutal  et  barbare. 


7.  Les  Chretiens  encerclaient  1’Arabie.  Les  Nestoriens 
avaient  des  ^veches  a  Nedjran,  a  Sana,  capitale  du  Yemen,  a 
Socotora,  Tile  de  haloes,  a  Soliar,  capitale  de  1’Oman,  nom¬ 
inee  alors  Mazoun,  a  Khota,  a  Qatar,  a  Hagar,  dans  les  lies 
de  Deirin,  de  Tharon  et  de  Mashmahiq,  a  Bassora,  a  Hira,  a 
Damas,  a  Bosra(1);  les  Jacobites,  qui  avaient  cte  puissants  au 
Yemen,  revendiquaient  encore  toutes  les  tribus  arabes  du 
nord,  depuis  Damas  jusqu’au  Tigre.  De  plus,  le  desert  <Slait 
sillonne  de  moines  et  de  pelerins  qui  se  rendaient  —  memo 
par  troupes  de  700  et  de  800  personnes  —  a  Jerusalem  et 
au  Sinai‘S;  les  romans  et  les  histoires  vantaient  le  prosely- 
tisme  chez  les  Arabes,  le  commerce  avec  Linde  mobilisait  de 
nombreuses  caravanes;  la  vie  er^mitique  avaitune  telle  vogue 
qu’il  n’y  avait  pour  ainsi  dire  pas  de  desert  et  de  montagnc 
sans  solitaire,  on  peut  done  dire  que  les  Arabes  poly theistes  nc 
formaient  en  Arabic  qu’un  espece  d’ilot  sillonne  en  tout  sens 
par  les  chretiens.  Ces  polytheistes ,  nomines  Sarrasins  par  les 
auteurs  grecs  du  vie  au  Yiie  siecle,  ont  d’ailleurs  moins  d’im- 
portance  a  leurs  yeux  que  les  Peaux  Bouges  d’Amerique  n’en 
ont  aujourd’hui  aux  notres.  Ce  sont  des  barbares  ignorants, 
pasteurs  et  chasseurs,  en  general  inoffensifs 11  leur  arrive 


U)  Nous  avons  developpe  ce  sujet  et  identilie  les  noms  peu  connus  dans 
L*  expansion  nestorienne  en  Asie,  Bibliothequc  de  vulgarisation  du  Musee  Gui- 
met,  l.  XL,  Chalon-sur-Sadne,  191 4,  p.  200- 91 2. 

Ibid.,  p.  2i4,  note  2. 

^  V oir  en  particulier  Les  recils  du  muine  Anaslase  sur  les  Peres  du  Sinai, 
trad,  du  grec  par  F.  Nau,  Paris,  1902. 


aussi  dcntrer  sur  le  sentier  de  la  guerre,  surtout  lorsque  la 
faitn  ou  I’espoir  du  pillage  les  y  pousse,  mais  on  se  premunit 
contrc  cet  accident  en  entourant  le  monastere  d  un  mur  solidc 
perc4  d’une  seule  ouverture  a  quatre  ou  cinq  metres  du  sol.  Le 
visiteur  qui  montre  patte  blanche  est  introduit  a  l’aidc  d’unc 
corbeille,  venerable  ancetre  de  nos  ascenseurs (1).  Les  chre- 
tiens  ont  commence  par  doter  ces  barbares  d’un  alphabet  ct 
de  Lecriture  (vic  au  vne  siecle) (2).  Ils  leur  creaient  en  meme 
temps  des  traditions  en  rattachant  La  Mecque,  son  puits  et  les 
tribus  des  environs,  a  Agar  et  a  son  fils  Ismael^,  comme  ils 
ont  rattache  plus  tard  les  souverains  mongols  du  Tangout  aux 
trois  rois  mages,  et  comme  ils  ont  montre  dans  le  Turkestan 


0)  I]  on  cst  ainsi  au  Sinai  et  a  Scele. 

(-)  On  ne  peut  prouver,  croyons-nous,  que  les  Arabes  aient  ecrit  quclques 
ouvrages,  pas  meme  des  pieces  de  vers,  avant  d’avoir  converti  des  cthommes  du 
livrew,  puisque  la  poesie  anteislamique  elle-meme  n’a  ete  consignee  par  ecrit 
qu’un  siecle  apres  Phegire:  cl’.  Cl.  Huaivt,  Journ.  asiat. ,  x°  serie,  t.  IV  (1906), 
p.  162-1^5.  Nous  ne  meconnaissons  pas  ce  que  les  Arabes  ont  fait  plus  tard 
pour  les  lettres  et  les  sciences. 

Gf.  Noel  Desvergers,  V Arabic,  Paris,  Didot,  1867,  p.  12-  1  3 ,  98-99. 
G’est  a  la  Mecque  que  Tange  a  fait  jaillir  la  source  Zemzcm  pour  etancher  la 
soil’  d’Agar  et  de  son  fils  Ismael.  Celui-ci  s’esl  marie  et  a  fait  souche  dans  les 
environs.  Abraham  a  bati  la  Caaba.  Le  pere  L.  Ghciklio  a  publie  dans  le 
Machriq  (Beyrouth,  1  9 1 3- 1  k) ,  sur  wGhristianisme  et  litterature  avant  Pislamw  , 
de  nombreux  articles  que  nous  n’avons  pu  utiliser.  Bar  Hebraeus  ecrit,  Chron. 
cccl.,  11,  116,  que  la  ville  de  Yatreb  ou  Medine  qu’il  ponctue  Median 

a  pris  ce  dernier  nom  duquatrieme  fils,  Median,  qu  Abraham 
eut  de  Cetbura,  cf.  Gen.,  xxv,  2.  Nous  sommes  loin  de  1’etymologie  accou- 
tumee  rnedinat  al-Nabi  «la  ville  du  Propheten.  Notre  document  ne  donne  aux 
Alusulmans  que  le  nom  d’Agareens  ( mahgroie ,  participe  apliel  forme  de 
Hagar ,  pour  marquer  Petat);  les  mols  correspondants  cliez  les  Grecs  sont 
'Ayapnvot ,  Jean  Damascene,  ed.  Le  Quicn,  I,  110;  et,  avec  un  m  initial, 
f iv.ya.piap.6v  qui  equivaut  a  crislamismer ;  fjXQev  6  MovynLpzO  xnpvT'Icov  tov 
[ictyctpiapov  rrMabomet  (Mouchametli)  vint  prechant  le  magarisme  (devenir 
agareen)^.  Cl.  Theodore  Abucara  dans  les  oeuvres  de  Jean  Damascene,  I,  A70. 
On  trouve  le  plus  souvent  'Zappaxiqvoi  rapporte,  a  tort  ou  a  raison,  a  Sara,  et 
parfois  cr ismaelitesw.  Jous  ces  noms  rattachent  directement  les  Musulmans  aux 
traditions  judeo-chretiennes. 
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lamontagne  sur  laquelle  1’arche  de  No<$  s’etait  arretee(1).  Le 
role  du  moine  chretien  Sergius  l’eprouve  (Hahira)  pres  dc 
Mahomet  est  non  seulement  vraisemblable  mais  necessaire (2), 
a  cola  pres  que  les  auteurs  musulmans,  ici  connne  ailleurs, 
ont  pris  une  epithele  syriaque  pour  un  nom  propre  {3).  Les  bio- 
graphes  de  Mahomet  racontent  ses  lutles  avec  les  paiens  et  les 
juifs,  mais  ne  rapportent  pas  qu’il  ait  ete  en  guerre  avec  les 
tribus  chr&iennes;  ils  citent  au  contraire  deux  diplumes  qu’il 
a  accordes  aux  chretiens  d’Adrok  et  d’Aila,  il  a  meme  donne 
son  manteau  a  ceux  de  cette  derniere  ville.  Lorsque  nous  lisons 
([ue  Mahomet  a  permis  aux  gens  du  Nedjran  de  rester  chre¬ 
tiens,  nous  supposons  que  cette  faveur  a  du  aussi  etre  mise 
par  ecrit,  et  les  Nestoriens  produisent  en  effet  un  diplomc 
vraisemblable,  dans  le  preambule  duquel  on  fait  dire  a  Maho¬ 
met  que  les  Arabes  paiens  ou  juifs  ont  combattu  le  peuple  de 


0)  Cf .Vexpansion  nestorienne  en  Asie ,  loc.  cit. ,  p.  276-277. 

Nous  avons  mis  longuement  en  relief  la  personnalitc  de  Sergius  1’eprouve 
(Baliira),  dans  1  'Expansion  nestorienne  en  Asie,  loc.  cit.,  p.  21 3-223.  Les 
savants  allemands  ont  voulu  reconstituer  le  role  de  Sergius  a  l’aide  des  ecri- 
vains  arabes,  quisont  des  sources  secondaires  puisqu’ils  ont  pris  1’epitliete  pour 
un  nom  propre.  Ces  sources  secondaires  et  tendancielles  font  de  l’liistoire  de 
rr Baliira 75  une  sorte  de  wfantasmagoriew,  cf.  Cl.  Huart,  dans  Journ.  asiat. , 
\c  serie,  t.  IV  (1906),  p.  127.  C’est  chez  les  Grecs  (et  les  Syriens)  qu’il  faut 
chercher  ce  que  pouvait  etre  Sergius. 

f3)  L’epithete  (  Baliira  =  eprouve)  est  tres  usitee  en  syriaque,  par 

cxemple  dans  la  seule  vie  de  Jean  le  Petit,  Revue  de  V Orient  chretien,  t.  XVII 
(1912),  p.  35 1:  liavJ  a-  •  JL^>\.aoo  Ji—jso  t^ro  Jb>Jj  o>ol.  .  . 

Histoire  du  pere  saint  et  eprouve  (Baliira)  et  sublime.  .  .  Mar  Jean  le  Petit.  — 
Ibid.,  p.  357  :  JLa-=>  JL.*.*?  loo*  t^>»  oo*.  Le  grand  etait  un  moine 

choisi  et  eprouve  (Baliira).  —  lbul.,  p.  366  :  l.a.,a> 

l  .  II  arriva  un  vieillard  grand  et  eprouve  (Baliira)  qui  demeurait 
la,  etc.  —  De  la  memcmani&re:  de  ce  qu’Abraliam  etait  d’abord  paien  (lax-  = 
Hanfa),  —  son  apocalypse  raconte  meme  qu'il  allait  vendre  les  dieux  fabri- 
ques  par  son  pere,  —  on  a  fait  de  ce  mot  crpaien»  le  nom  d’une  religion.  — 
V  He  give  est  sans  doute  aussi  1’ere  des  fils  d  'Hagar  (^^  ->)  ou  des  Agarecns 

(L^j^io). 
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Dieu  et  out  discute  sa  doctrine,  rnais  que  les  chretiens  ne  1’ont 
jamais  fail  ^ ^ . 

C’osl  la  qu’il  faut  chercher  la  cause  des  premiers  succes  des 
Musulmans  depuis  le  sud  de  i’Egypte  jusqu’au  fond  de  la 
Pei  *se(2).  Nous  avons  vu  qu’en  63  q  Amrou  a  traite  avec  les 
chretiens  syriens  et  qu’ils  lui  out  rendu  le  service  de  traduire 
l’Evangile,  premice  de  tous  les  ouvrages  et  de  toutes  les  scien¬ 
ces  que  les  Syriens  devaient  plus  tard  Iransmettre  a  I’Islam. 
L’annee  suivante  (64o),  les  Arabcs  franchirent  TEuphrate; 
les  Edesseniens  vinrent  traiter  avec  eux,  et  leur  ouvrirent  ieur 
ville  sans  resistance,  le  primat  Jacobite  d’Orient  livra  Tagri  i<3>, 


(0  Cf.  L’ expansion  nestorienne  en  Asia,  loc.  cit. ,  p.  224-23o.  On  apporte  cn 
general  trop  de  rigueur,  a  notre  avis,  dans  la  recherche  des  sources  du  Goran. 
II  ne  pent  s’agir  que  de  sources  orales  plus  ou  moins  digerees  et  brassecs. 
Toutes  les  confusions  restent  done  possibles  et  meme  probables.  M.  Cl.  lluart 
a  mis  en  relief  l’influence  des  anciens  poetes  arabes  qui  colportaient  et  reci- 
taient  des  poesies,  comme  nos  trouveres  les  chansons  de  gestes,  Journ.  asiat ., 
\e  serie,  t.  IV  (1906),  p.  i3o-3  et  165-7.  H  ne  taut  Pas  negliger  non  plus  les 
conversations  familiales  de  Mahomet.  Sur  Linlroduction  posterieure  des  tradi¬ 
tions  judeo-chretiennes  dans  I’lslam,  cf.  Cl.  Huart,  ibid. ,  p.  33i-35o. 

La  defection,  en  plein  combat,  des  Benou-Thenoukh  qui  semblent  etre 
les  Tanoukaie  jacobites,  a  sauve  unepremierc  fois  les  Arabes,  cf.  infra ,  p.  261, 
note  3.  Les  Arabes  du  Slid,  auxquels  Sergius  n’avait  pas  donne  leur  solde  accou- 
tumee,  avaient  etc  les  premiers  a  faire  defection  et  a  introduire  leurs  com- 
patriotes  a  Gaza,  cf.  Theophane,  ad  aim.  623;  e'etaient  les  transfuges  qui 
enseignaient  aux  nomades  l’emploi  des  machines  de  guerre,  Lebeau,  Histoive 
du  lias  Empire,  L VI II ,  19.  Ge  n’est  parlout  que  trabison:  Romain  livrait  Bosra , 
ibid.,  LVII1,  16;  Josias  livrait  Damas,  ibid.,  LA' III ,  25;  un  autre  livre  les  gens 
de  Tripoli,  LV111 , 32 ;  un  autre  fait  perdre  la  bataille  de  l’Yarmouk  qui  amene 
la  defection  des  Arabes  de  Ghassan,  ibid.,  LVI1I,  44;  Yukinna  (sanscloute  un 
Arabe,  car  ce  nom  n’est  autre  que  =  Jean)  livre  de  nombreuses  villes, 

ibid.,  L4  III,  69  a  54;  d’autres  se  taillent  des  royaumes,  ibid.,  L VIII ,  26;  les 
gouverneurs  sc  jalousent  et  ne  se  patent  pas  secours,  LV1II,  35;  d’autres 
traitent  pour  leur  compte  particular  comme  Gyrus  pour  Alexandrie,  LVI1J ,  63  , 
ct  Jean  pour  l’Osroene,  cf.  Theophane  ad  aim.  628.  L’empire  grec  a  done 
succombe  sous  les  coups  des  siens  plutot  que  sous  les  coups  des  habitants 
de  I’Hidjaz . 

^  Gf.  Bar  Hebraeus,  Chron.  eccl. ,  II,  12/1-12 6,  cite  Patr.  orient.,  Ill  , 
58  :  Vic  de  Marouta. 


[241]  — +>.(  17  >«4— 

F^v£que  Gabriel  livra  le  Tour  'Abdin  (voir  appendice,  3°),  et 
«Farmde  des  Romains,  dit  Michel,  sc  retira  avec  douleur  de 
toutes  les  \ dies  ^  v.  On  allait  voir  bientot  les  conversions  cn 
masse  de  villes  et  de  peuplades  comme  les  Ghassanides  de 
Syrie  et  les  habitants  de  toute  la  cote  du  golfe  Persique.  Ces 
desertions  avec  armes  el  bagages  devaient  in  trod  u  ire  en  bloc 
dans  l’islamisme  les  ecoles  et  les  monasteres,  la  philosophic  et 
la  mystique  des  chretiens.  «Ou  est  le  grand  peuple  des  Mazo¬ 
nites (2),  forivait,  versl’annee  65o,  un  patriarche  nestorien;  oil 
est  le  grand  peuple  des  Mazonites  qui  s’est  prdcipitd  dans  le 
goufTre  de  Tapostasie  pour  le  scul  amour  de  la  moiti4  de  ses 
biens(3)?  Oil  sont  les  sanctuaires  de  la  Karmanie  et  de  tout  le 
Fars  » 


r 

En  Egypte,  Jean  de  Nikiou  nous  apprend  que,  des  Fan  6/u , 
on  pretait  secours  aux  Musulmans  a  cause  des  persecutions 
d’Heraclius;  les  habitants  du  Fayourn  s’etaient  soumis  aux 
Arabes,  leur  payaient  tribut  et  tuaient  tous  les  soldats  romains 
qu’ils  rencontraient (5).  Ge  mouvement  ne  put  que  s’accroitre 
apres  le  colloque  de  Benjamin  et  d’Amrou  en  643,  aussi 
Makrizi  raconte  que  70,000  moines  quitterent  le  desert  et 
vinrent  au-devant  d’Amrou  ibn  al  'As  pour  le  complimented. 


6)  Chronique,  II,  p.  426. 

Mazoun  etait  le  nom  donne  en  particulier  a  Soliar,  et  en  general  a  loute 
la  region  d’Oman ,  cf.  H.  Lammens,  loc.  cit.,  II,  1907,  p,  4oo-4oi,  et  F.  Nau, 
Maronites,  Mazonites  et  Maranites,  dans  la  Revue  de  V Orient  chretien,  t.  IX 
(1904),  p.  268-276. 

(3)  D’autres  ont  prefere  —  a  ce  moment-la  —  perdre  la  moitie  de  leurs 
biens.  Voir  aussi  BarHebraeus,  Chronique  eccl. ,  I,  338:  crLes  habitants  du  pays 
d’Alep  (apres  798)  abandonnerent  leur  foi  tous  en  me  me  temps ,  et  se  firent 
Arabes.n 

Cf.  Rubens  Duval,  Iso'yahb  patriarchae  III,  Liber  epistularum ,  Paris, 
1  po5 ,  p.  179  a  182  ,  192. 

^  Chronique  de  Jean  de  Nikiou,  ed.  Zotenberg,  dans  Notices  et  extraits  des 
manuscrits,  t.  XXIV,  Paris,  1 883 ,  p.  55p,  562-563;  cf.  p.  670. 

Les  couvents  des  chretiens ,  trad.  E.  Leroy,  dans  Revue  de  l  Orient  chretien, 
t.  XIII  (1908),  p.  198-199. 
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8.  Nous  condamnons  ce  concours  apporte  au  panislamismc 
par  les  patriarches  copte  et  syrien,  mais  nous  ne  voulons 
cependant  pas  dissimuler  leurs  molifs:  ils  netaient  Grecs  que 
par  droit  de  conquete;  leur  gouvernement,  au  lieu  de  s’appli- 
quer  a  faire  r^gner  la  paix  entre  tous  les  citoyens,  comme 
c’6tait  son  devoir,  avait  foment^  les  discordes  civiles  en  sc 
faisant  finstrument  d’un  parti;  aussi  les  Jacobites  avaient  vu 
confisquer  leurs  couvents  et  disperser  de  force  leurs  commu- 
nautes(1).  Ils  avaient  constate  que  ce  gouvernement,  .si  brutal 
envers  les  etres  sans  defense,  etait  min6  par  le  mat^rialisme  et 
la  corruption,  puisque,  au  milieu  d’un  luxe  qui  nous  a  fourni 
r^pitbete  de  «byzantin»  el  avec  un  budget  jusque-la  inoui,  il 
n’avait  su  preparer  ni  ces  armes,  ni  ces  fortifications  perma- 
nentes  ou  volantes,  sans  lesquelles  la  bravoure  toute  seule 
n’est  plus  qu’imprevoyance  et  folie.  Ils  avaient  vu  leurs  pro¬ 
vinces  envabies  et  ils  pouvaient  encore  se  demander  si  certains 
materialistes  etaient  capables  d’apprecier  les  idees  de  sacrifice 
et  de  devouement,  et  s’ils  ne  se  bornaient  pas  a  les  exploiter 
au  temps  du  p<5ril (2).  Aussi  on  comprend  que  fun  des  leurs  ait 
ecrit  : 

Il^raclius  ne  permettait  pas  aux  orthodoxes  de  se  presenter  devant  lui 
et  n’accueillait  pas  lenrs  plaintes  au  sujet  du  vol  de  leurs  eglises.  C’est 


Les  Grecs  avaient  encore  commis  la  faute  politique  de  decapitcr  et  d’e- 
mietter,  pour  raison  confessionnelle ,  la  confederation  des  Arabes  jacobites  : 
cf.  Michel,  Chronique,  II,  p.  35o. 

^  Nous  ne  savons  pas  si  le  gouvernement  byzantin  etait  capable  de  se  cor- 
riger,  de  cesser  d’etre  le  representant  d’une  seule  faction  et  1’oppresseur  du 
reste  des  Grecs  et  de  donner  1’egalite  de  droits  et  de  traitement  a  tous  les 
sujets  de  l’Empire,  car,  trois  cents  ans  plus  tard  (968),  lorsque  Nicepbore 
Pliocas  eut  recupere  la  Syrie  devastee  et  depeuplee,  il  demanda  au  patriarclie 
jacobite  Jean  VII  de  venir  y  babiter  et  d’y  amener  ses  coreligionnaires  avec  lui; 
il  lui  promit  la  liberie  religicuse,  mais  bientdt  il  manqua  a  sa  promesse,  lit 
conduire  le  patriarclie  jacoliite  avec  quatre  eveques  a  Constantinople  et  les 
somma,  apres  line  discussion  de  deux  mois,  d’adherer  au  concile  de  Clialce- 
doine.  Sur  leur  refus,  ils  furent  emprisonnes.  Cf.  Michel,  Chronique,  Ill,  1 3 1 ; 
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pourqnoi  le  Dieu  des  vengeances,  qui  esl  seul  lout-puissant,  qui  change 
l’empire  des  homines  coniine  il  veut,  le  doime  a  qui  il  veul  et  y  eleve 
les  plus  humbles,  voyant  la  mdchancete  des  Romainsqui,  partout  oil  ils 
dominaient,  pillaient  cruellement  nos  eglises  et  nos  monasleres  et  nous 
condamnaient  sans  pitie,  amena  de  la  region  du  Sud  les  (ils  d’Ismael 
pour  nous  ddlivrer  par  eux  des  mains  des  Romains (1). 

9  Ils  ont  ete  diSlivres  des  Romains,  mais  ils  n’ont  pas 
moins  souffert  de  la  part  des  panislamistes.  Pour  nous  borner 
a  1’Egypte,  nous  trouvons  que  les  Musulmans  prenaient  les 
notables  pour  otages,  les  maitraitaient  et  les  mettaient  a  mort 
pour  semer  la  terreur,  car  Jean  de  Nikiou  ecrit  :  «  Amrou  fit 
arreter  les  magistrats  romains  et  leur  (it  attacber  les  mains 
etles  pieds  avec  des  chaines  et  des  ais  de  bois,  et  il  exerca 
d’innombrables  actes  de  violence;  alors  il  y  eut  une  panique 
par  toutes  les  villes  d’Egypte;  les  habitants  prenaient  la  fuite 
en  abandonnant  leurs  biens (2).  » 

Ces  departs  fournissaient  le  prdlexte  chercbe  pour  demena- 
ger  les  maisons  vides,  prendre  possession  des  biens  abandon- 
nes,  mettre  le  pays  en  coupe  reglee  et  bruler  les  villes.  Jean 
de  Nikiou  ecrit :  rcLorsque  les  Musulmans,  accompagnes  de 
renegats,  arrivaient  dans  une  ville,  ils  s’emparaient  de  tous 
les  biens  des  ebr^tiens  qui  s’etaient  enfuis ....  ils  obligeaient 
les  chretiens  a  porter  aux  Musulmans  du  fourrage  pour  leurs 
betes  et  a  fournir  du  lait,  du  miel,  des  fruits  et  beaucoup 
d’autres  objets  en  dehors  des  rations  ordinaires.  .  .  Amrou  lit 

Bar  Hedraeus,  Chvon.  eccl. ,  I,  U 12-616;  Assemani,  Bibl.  or.,  II,  i33-i/io: 
Le  Qlien,  Orient  christ.,  Il ,  1378  ct  seq.  Ge  fut  encore  pis,  cinquante  ans  plus 
lard  (1029),  sous  le  regne  de  Romain,  cf.  Michel,  Chronique  III,  iAo-i£5, 
1A7  ,  166-167.  Par  contre,  Michel  loue  plusieurs  fois  la  tolerance  erdes  Francs??, 
ibid. ,  III,  222,  226,  269. 

O)  Michel,  Chronique,  II,  Zii2-4i3,  el  Bar  Hebraeus,  Chron.  eccl.,  1,  273. 

(2)  Chronique,  dans  Notices  et  extraits  des  manuscrits ,  t.  XXIV,  Paris,  1 883 , 
p.  56o. 

(3)  Ibid.,  p.  56o,  562,  577. 
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detruire  lcs  maisons  des  habitants  d’Alcxandrie  qui  avaient 
pris  la  fuile  et  il  ordonna  do  bruler  la  villc  des  deux  fleuves. 
Les  habitants,  avertis  du  danger,  sauverent  leurs  biens  et 
abandonnerent  la  ville,  et  les  Musulmans  y  mirent  le  feu. » 

11  pouvait  meme  arriver  a  Amrou  d’incendier  quelqucs 
calhedrales,  commc  Saint-Marc  d’Alexandrie {1),  ou  quelqucs 
bibliothequcs,  comine  celle  de  la  meme  villc (2).  On  a  voulu 
laver  sa  memoire  de  ce  dernier  forfait  qui  n’est  pas  unique 
dans  I’histoire  de  fislamisme  (;1),  mais  il  n’est  pas  vraisemblable 
qu’il  en  ait  enleve  les  livres  avant  d’v  mettre  le  feu,  car  cet 
artifice  suppose  une  culture  plus  ralfin^e  que  la  sienne. 

Une  partie  des  habitants  etait  emmenee  en  captivite;  les 
autres  etaient  accables  dimpots,  car  Jean  de  Nikiou  ecrit  : 
r.Apres  avoir  vaincu  les  habitants  de  la  Pentapolc,  Amrou 
nc  les  y  laissa  pas  demeurer,  mais  il  enleva  de  ce  pays  un 
immense  butin  et  un  grand  nombre  de  captifs.  .  .  et  les  Mu¬ 
sulmans  prirent  possession  de  toute  fEgvpte,  du  midi  et  du 
nord,  et  ils  triplerent  I’impot.  Les  habitants  arriverent  a  offrir 
leurs  enfants  en  echange  des  sommes  enormes  qu’ils  avaient 
a  payer  cbaque  mois.  ??  Et  si  1’on  se  demande  comment  conci- 
lier  les  actes  d’Amrou  avec  ses  paroles,  Jean  de  Nikiou  nous 
apprend  en  somme  qu’il  tenait  les  traites  pour  des  chiffons  de 
papier  :  « Amrou  traitait  les  Egvptiens  sans  pitie,  dit  Jean, 
et  n’execulait  pas  les  conventions  qui  avaient  ete  stipulecs  avec 
lui,  car  il  (Hait  de  race  barbare  » 

W  Pair,  orientalis ,  1. 

Cf.  Bar HeiIiueus,  Hisloire  des  dynasties,  trad.  Pococke ,  Oxford,  1 6G3 , 
p.  l  16.  On  a  trouve  etrange  que  cet  incendie  ne  soit  pas  mentionne  par  les 
contemporains,  et  on  a  vu  la  —  non  sans  raison  —  un  motif  pour  le  revoquer 
en  doute. 

^  O’est  ainsi  que  les  livres  do  Severe  bar  Sakako  furent  aussi  portes  au 
bain  public  (Sny-dcrtov)  du  sultan  de  Mossoul,  cf.  Bar  Hebraeus,  Chron.  eccl., 
1,  /a  i  i  (en  I’annee  ia4i). 

(4)  Loc.cit.,  p.  569,  577,  578,585. 
hoc.  cit.,  p.  578. 


Ce  fut  encore  pis  lorsque  les  r^n^gats,  dtSja  redoutables  an 
temps  de  Jean  de  Nikion  entrerent  en  scene  avec  la  rage 
qui  les  coracterise;  ils  en  arriverent  a  former  un  complot  et 
a  bruler  simultanement  la  plupart  des  eglises  de  1’Egypte. 
«A  ce  moment,  6crit  Makrisi,  les  hommes  qui  faisaient  la 
priere  du  \  endredi  sortirent  des  mosquees  et  furenl  temoins 
dun  spectacle  effrayant  :  une  poussiere  epaisse,  la  fumee  de 
lincendie,  le  tumulte  de  la  foule  qui  emportait  son  butin  fai¬ 
saient  songer  auxhorreurs  du  jugement  dernier^. »  Le  sultan 
voulait  punir  les  coupables,  mais  les  emirs  lui  dtbnon l rerent 
que  ^  les  veritables  causes  de  l’incendie  ytaient  la  perversity  des 
cbretiens  et  leurs  exces  d’impiete  dont  Dieu  (qu’ilsoit  loue!) 
avait  voulu  les  punir  «Un  grand  nombre  de  Chretiens  fu- 
rentdonc  mis  a  rnort,  et —  apres  diverses  peripeties  —  le  sultan 
d’Egypte  sordonna  de  lui  amener  tous  les  cbretiens  que  Ton 
trouverait.  Quiconque  les  arreterait  serait  maitre  de  leurs 
biens  et  de  leur  vie.  .  .  ,  de  sorte  que  les  cbretiens  durent 
s’abstenir  de  paraitre  sur  la  voie  publique  et  qu’un  grand 
nombre  d’entre  eux  se  firent  musulmans  ». 


10.  Telles  ont  dte  les  consequences  des  colloques  d’Amrou 
avec  Jean  en  63cj,  et  avec  Benjamin  en  6/ 13.  Les  Arabes  chrd- 
tiens,  nombreux  et  riches,  auraient  pu  servir  de  rempart,  une 
fois  de  plus,  a  1’empire  grec,  et  arreter  1’exode  des  Agareens, 
que  la  surpopulation ,  la  misere  et  l’avidite  faisaient  sortir  des 
sables  de  I’Hidj  az(5).  11s  etaient  la  digue  naturelle  opposee  a 


M  Loc.  cit.,  p.  585. 

(*)  Les  EtfUses  des  cbretiens,  clans  Revue  de  l} Orient  chretien,  t.  XII  (1907), 

P-  *97- 

Ibid.,  p.  201. 

Ibid.,  p.  208. 

(5)  En  1178,  par  exemple,  crun  peuple  nombreux,  presse  par  la  famine, 
s’ebranla  et  partit  de  PArabien.  Mais  cette  crhegirew  ne  trouva  pas  les  compli¬ 
cates  qui  avaient  fait  le  succes  de  la  precedente.  Gent  mille  homines  furent  lues, 
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tout  mouvement  panarabique,  qui  devait  ou  dchouer,  ou  Co¬ 
llier  sous  leur  direction. 

Lorsque  les  deux  patriarches  jacobites  ont  pactis^  avec  les 
Agarfons,  ils  out  enleve  cette  derniere  digue,  et  le  panara- 
bisme,  triomphant  hors  de  leur  direction,  est  vite  devenu  le 
panislamisme.  Le  Dieu  des  vengeances  qu’ils  invoquaient  les  a 
certainement  mis  en  face  des  consequences  de  leurs  compro- 
missions  :  il  leur  a  montr£  le  sang  chretien  r^pandu  par  les 
Arabes  musulmans  depuis  la  Perse  jusqu’aux  Pyrenees,  et  les 
mines  accumulees  par  les  Turcs  musulmans  depuis  leur  pays 
d’origine,  la  Siberie(1),  jusqu’a  Linde  et  jusqu’au  Danube.  Ils 
ont  pu  voir,  au  point  de  vue  chretien  et  au  point  de  vue 
patriotique,  qu’ils  avaient  mal  agi.  Ils  devaient  laisser  a  la 
Pi  •ovidence  le  soin  de  rendre  a  chacun  son  du,  offrir  leurs 
souftrances  passees  en  bolocauste  pour  leur  salut  et  pour  le 
saiut  de  leur  peuple,  et  donner  un  loyal  concours  a  leur  sou- 
verain,  par  cela  seul  qu’il  etait  leur  souverain  et  que  les  Arabes 
pillards  etaient  d’injustes  agresseurs.  Et  s’ils  avaient  ecboue, 
si  leur  sacrifice  avait  ete  vain,  ils  auraient  eu  du  moins  la 
satisfaction  quo  donne  le  devoir  accompli,  et  ils  auraient  pu 
repeter  ce  que  Judas  Macchabee  disait  dans  une  circonstance 
analogue  :  II  nous  rant  mxeux  mounr  dans  le  combat  que  voir 
les  maux  de  noire  nation.  Si  noire  jour  est  venu,  mourons  avec  cou¬ 
rage  pour  nos  Jreres  ^ . 


II.  Les  fails  divers ,  consignes  dans  notre  manuscrit  a  la 
suite  du  colloque,  ressemblent  aux  colophons  et  ont  done 


et  les  autres  se  noyerent  en  voulant  repasser  1’Euplirate.  Miciiel,  Chronique, 
III,  376. 

!,)  Miciiel  le  Syrien,  Chronique,  III,  i5i-i57,  raconte  comment  les  Turcs 
ont  quitte  le  sud  de  la  Silierie,  d’abord  comme  auxilialres  des  Perses  ou  des 
Arabes,  et  ensuite  comme  envabisseurs. 

(2)  I  Maccli. ,  m,  5g ;  ix,  10. 
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chance  d’etre  1’ceuvre  personnels  du  compilateur.  Les  concor¬ 
dances  des  jours  de  la  semaine  et  des  quantiemes  du  mois 
sont  d’ailleurs  exactes.  Le  tremblement  de  terre  du  28  fevrier 
- 1 3 ,  raconS  ici  tres  longuement,  est  mentionne  en  trois 
lignes  par  Theophane,  Agapius  et  Michel  le  Syrien.  Les  autres 
faits  semblent  personnels  a  notre  auteur  :  comete  le  8  avril 
7  12;  peste  de  712  a  7 1 3 ;  peste,  sauterelles,  ouragan 
(20  mai  71 4);  grele;  mort  de  Walid  (fevrier  715),  avarice 
de  Soliman;  grele  le  27  avril  716  et  le  20  avril  716. 
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TRADUCTION. 

hnsutte,  Icltrc  dc  Alar  Jean ,  patriarche,  au  sujel  de  I'entretien 
(ja  il  cut  avec  lemir  des  Agareens  (Mahgroie  (1)). 

1.  Parce  que  nous  savons  que  vous  etes  dans  le  souci  et  la 
erainte  a  cause  de  nous,  au  sujet  de  l’affaire  pour  la([uelle  nous 
avons  et6  appeles  en  celte  region  (2),  (avec)  noire  bienheureux 
pere  le  patriarche (3),  nous  faisons  savoir  a  Votre  Charite  que  Ie 
neuf  de  ce  mois  de  mai,  le  jour  du  saint  Dimanche  nous 
sonnnes  enlres  cliez  Tillustre  general  £mir,  et  ce  bienheureux 
pere  de  1’ensemble  (des  chretiens)  a  ete  inlerroge  par  lui  si 
c’est  un  seul  et  meme  evangile  sans  aucune  difference,  qui  est 
tenu  par  tous  ceux  qui  sont  cbretiens  et  qui  portent  ce  nom 
par  lout  le  monde.  —  Le  bienheureux  lui  r^pondit  qu’il  est  un 
et  le  meme  chez  les  Grecs,  les  Romains,  les  Syriens,  les  Egyp- 
tiens,  les  Gouschites ,  les  Hindous,  les  Armeniens,  les  Perses 
et  le  reste  de  tous  les  peuples  et  (de  toutes)  les  langues^b 

r 

2.  11  lui  demandait  encore  :  «Pourquoi,  puisque  l’Evangile 
est  un,  la  foi  est-elle  differente?»  Et  le  bienheureux  repon- 
dit  :  «De  meme  que  la  loi  (le  Pentateuque)  est  une  et  la 
meme,  et  qu’elle  est  acceptee  par  nous  autres  cbretiens  et  par 
vous  Agareens  ( Mahgroie),  et  par  les  juifs  et  par  les  samari- 


O  cr  Descendants  d’Agar.-o 

Sans  doute  la  Syrie,  voir  Introd.,  p.  227. 

I3)  Litt.  :  rrAvec  le  bienheureux  et  honore  de  Dieu,  pere  el  seigneur  et 
patriarche  de  nous.» 

9  mai  639,  voir  Introd.,  p.  227,  note  3. 

Dans  cette  enumeration,  il  n’est  pas  question  des  Arabes.  II  semble  d’ail- 
leurs  ressortir  de  toute  la  discussion  que  TEvangile  n’etait  pas  encore  traduit 
en  leur  langue  et  l’a  etc  pour  la  premiere  fois  en  mai-juin  639  (apres  le  9  mai 
et  avant  le  depart  d’Amrou  pour  l’Egypte). 
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tains,  ct  cliaque  pcuple  est  divise  pour  la  foi;  il  cn  cst  de 
mcme  pour  la  foi  de  1’Evangile  ,  cliaque  heresie  le  comprcnd 
et  i’intcrprete  de  maniere  differente,  et  non  comme  nous. » 

3.  11  demandait  encore  :  «Que  dites-vous  quest  le  Christ; 
qu’il  est  Dieu  ou  non?»  —  Et  notre  pere  repondit  :  «(Nous 
disons)  qu’il  est  Dieu  et  le  Verbe  qui  est  ne  de  Dieu  le  pere, 
eternellement  et  sans  commencement,  et  qua  la  fin  des  temps, 
pour  le  saint  des  hommes,  il  s’est  incarne  et  s’est  fait  homme 
du  Saint-Esprit  et  de  la  Sainte  Vierge,  Mere  de  Dieu,  Marie, 
et  il  fut  homme. » 


4.  L’illustre  emir  lui  demanda  encore  ceci  :  «Lorsque  le 
Christ  etait  dans  le  sein  de  Marie,  Lui  que  vous  dites  etre 
Dieu,  qui  portait  et  gouvernait  le  ciel  et  la  terre  ?»  —  Notre 
bienheureux  pere  lui  retorqua  le  meme  argument  :  ctLorsque 
Dieu  descendit  sur  la  montagne  du  Sinai,  ct  y  fut  en  conversa¬ 
tion  avec  Moise  durant  quarante  jours  et  quaranle  nuits  (1),  qui 
portait  et  gouvernait  le  ciel  et  la  terre?  car  vous  dites  que  vous 
recevez  Moise  et  ses  ecrits^.  »  —  L’emir  dit  :  «  C’est  Dieu  qui 
etait  et  qui  gouvernait  le  ciel  et  la  terre. »  —  Et  aussilot  il 
entendit  de  noire  pere  :  «  Il  en  est  de  meme  du  Christ  Dieu; 
quand  il  etait  dans  le  sein  de  la  Vierge,  il  portait  et  gouver- 


O)  Exude,  xxiv,  18. 

On  notera,  sans  en  tirer  d’ailleurs  de  conclusion  negative,  qu’il  n’est 
pas  question  du  Koran,  c’est  au  seul  Penlateuque  que  Ton  fait  appel.  Les 
Musulmans  sont  bien  des  wy\gareensw  ,  descendants  et  disciple  d’Abraham  et 
crd’Agarw.  Il  est  tres  interessant  de  voir  Michel  le  Syrien,  Chronique ,  II,  6o3, 
taire  partir  1’islamisme  du  judaisme  :  rrMahomet  s’attacha  a  la  croyance  des 
Juifs  qui  lui  plaisait.  .  .  Il  la  proposa  a  ses  compatriotes  et  y  gagna  quelqnes- 
uns  d  entre  eux.n  Coniine  consequence,  il  les  envoyait  piller  —  par  droit 
d  heritage  —  1  ancien  pays  des  Juifs,  la  Palestine  ( ibid .).  Theophane  nous 
apprend  aussi  (an.  622)  que  des  Juifs  se  sont  attaches  a  Mahomet  parce  qu’ils 
le  tenaient  pour  un  de  lours  prophetes. 
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nait  le  ciel  ct  la  tcrrc  el  lout  ce  qui  cst  en  eux,  on  taut  que 
Dieu  tout-puissant. » 


5.  L’illustre  £mir  (lit  encore  :  aOuelles  ^taient  1’opinion  et 
la  foi  d’Abraham  et  de  Moise?»  —  Notre  bienheureux  pere 
dit:  a  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Moi'sc,  Aaron,  et  le  reste  des 
prophetes,  tons  les  sages  et  les  justes,  avaient  et  tenaient  la 
foi  des  chretiens. »  —  L’emir  dit  :  aPourquoi  des  lors  n’ont- 
ils  pas  ecrit  avec  clarte  et  n’ont-ils  pas  fait  connaitre  ce  qui 
concerne  le  Christ?  w  —  Notre  bienheureux  pere  repondit  : 
alls  le  savaient,  en  tant  qu’ils  etaient  les  confidents  et  les 
faniiliers  (de  Dieu),  mais  —  (a  cause  de)  1’enfantillage  et  dc 
la  rudesse  du  peuple  d’alors,  qui  penchait  et  tendait  vers  le 
polytheisme,  au  point  de  regarder  cornme  dieux  des  bois,  des 
pierres  et  beaucoup  de  choses,  d’elever  des  idoles,  dc  les  ado¬ 
rer  et  de  leur  offrir  des  sacrifices,  —  les  saints  ne  voulaient 
pas  donner  pretexte  aux  egares  de  s’eloigner  du  Dieu  vivant  et 
de  suivre  ferrcur  (l) ,  mais  ils  proclamaient  avec  circonspection 
ce  qui  est  la  verite  :  Ecoute ,  Israel ,  le  Seigneur  Dieu  esl  un  Sei¬ 
gneur  un®,  car  ils  savaient  en  verite  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu 
et  une  divinite,  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  aussi  ils 
parlaient  de  maniere  mysterieuse  et  ils  ecrivaient  au  sujet  de 
Dieu  que  le  meme  est  un  dans  la  divinite  et  ( qu’il  est)  trois 
hypostases  et  personnes;  car  il  n’y  a  pas  et  on  ne  confesse 
pas  trois  dieux  ou  trois  divinites,  ni  en  aucune  maniere  des 
dieux  et  des  divinites,  parce  qu’il  y  a  une  seule  divinite  du 
Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  comme  nous  l’avons  dit,  et 
du  Pere  procedent  le  Fils  et  1’Esprit;  et,  si  vous  le  voulez, 
je  suis  pret  et  dispose  a  confirmer  tout  cela  a  l’aide  des  Livres 
saints. » 


O)  Meme  raison  dans  Thomelie  LXX  de  Severe  d’Antioclie,  p.  [3o3].  Pair, 
orient t.  XII,  p.  21. 
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6.  Ensuite,  lorsque  I’emir  entendit  tout  cela,  il  demanda 
soulement  de  lui  demon trer  par  le  raison nement  et  par  la  Loi 
(Pentateuque)  epic  Ic  Christ  est  Dieu  et  qu'il  est  ne  de  la 
Vierge  et  cpie  Dieu  a  un  fils.  — Et  le  bienheureux  dit  que  non 
seulement  Moise,  mais  encore  tous  les  saints  prophetes  ont 
prophetise  d’avancc  et  ont  ecrit  cela  au  sujet  du  Christ.  L’un  a 
ecrit  au  sujet  de  sa  naissance  d’une  vierge,  un  autre  qu’il  nai- 
trait  a  Betldeem,  un  autre  (a  ecrit)  au  sujet  de  son  bapteme; 
tous,  pour  ainsi  dire  (ont  ecrit),  au  sujet  de  sa  passion  salva- 
Irice  et  de  sa  mort  vivitiante  et  de  sa  resurrection  glorieuse 
du  tombeau  apres  trois  jours;  et  il  commenca  a  le  confirmer 
d’apres  tous  les  prophetes  et  d’apres  Moi'se  en  meme  temps  (l). 

Et  1’illustre  6mir  n’accepta  pas  les  (paroles)  des  prophetes, 
mais  reclama  Moise  pour  lui  demontrer  que  le  Christ  est  Dieu; 
et  le  bienheureux,  avec  beaucoup  d’aulres  choses,  cita  ce  (pas¬ 
sage  de)  Moise  :  Le  Seigneur  fit  descendre  de  devant  le  Seigneur 
le  feu  el  le  soufre  sur  Sodorne  et  sur  Gomorrhe&h  L’lllustre  emir 
demanda  qu’on  le  lui  montrat  dans  le  livre  meme,  et  notre  pere 
le  lui  fit  voir,  sans  erreur  (possible),  dans  les  livres  complets 
grecs  et  syriaques.  Certains  Agareens  (mahgroie)  etaient  pre¬ 
sents  avec  nous  en  cet  endroit,  et  ils  virent  de  leurs  propres 
yeux  ces  passages  et  le  nom  glorieux  des  Seigneurs  et  du  Sei¬ 
gneur  (3).  L’emir  appela  un  juif  qui  etait  et  qu’ils  reputaient 
un  connaisseur  de  l’Ecriture,  et  il  lui  demanda  s’il  en  etait 


(1)  La  didascalie  de  Jacob  (Sargis  d’Aberga),  Patrol,  orientalis,  t.  VIII, 
p.  711-780  (fasc.  5),  est  consacree  a  la  demonstration  de  celte  these.  Elle  a 
d’ailleurs  ele  ecrite  vers  la  meme  epoque  (6/io). 

Gen.,  xix,  ah.  Ce  texte  est  commente  de  la  meme  maniere  par  Severe 
d’Antiocbc,  toe.  cit.,  p.  [  3 0 8  ].  Le  grec  porte  :  Kal  xvptos  i£pzt;ev  ini  2o<5opa 
kccI  Yopoppa  &eiov  Hal  Tsvp  mapa  uvpiov  it;  ovpavov.  Le  syriaque  porte  : 

•  Emo-*-  JLvio  pyO  JiaJo  )£»•,.. -k n  ^>5^0  )o o+a>  ( 

^  Gen.,  xix,  18,  le  syriaque  porte  le  pluriel  mais  il  faut  peut-elre  lire  : 
rrle  nom  glorieux  du  Seigneur  et  (une  seconde  lois)  du  Seigneur». 
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ainsi  textuellement  dans  la  Loi.  Et  celui-ci  ivpomlit :  «Je  no  lo 
sais  pas  avec  exactitude  (1h  v 

7.  L  emir  on  arriva  de  la  a  interroger  au  sujet  des  lois  des 
cliretiens;  quelles  et  comment  sont-elles;  si  elles  sont  dans 
1  Evangile  on  non?  II  ajouta  :  «Si  un  homme  meurt,  etlaissedes 
gallons  ou  des  lilies,  et  line  femme  et  une  mere  et  une  soeur 
et  un  cousin,  comment  convient-il  de  leur  partager  i  heri- 
tage  2'  ? »  —  Ouand  notre  pere  eut  dit  que  l’Evangiie  divin 
enseigne  et  impose  les  doctrines  celestes  et  les  pr^ceptes  vivi- 
fiants;  qu’il  maudit  tons  les  peches  et  tous  les  maux;  qu’il 
enseigne  1  excellence  et  la  justice,  et  que  beaucoup  de  clioses 
eurent  ete  citees  a  ce  sujet,  —  ll  y  avait  la  reunis  en  foule 
non  seulement  les  nobles  des  Agareens  (maghroie),  mais  les 
chefs  et  les  gouverneurs  des  villes  et  des  peuples  lideles  et  amis 
du  Christ,  les  Tanoukaie,  les  TouVie  et  les  'AqoulaiA  (3),  — 


Le  texte  massoretique  est  traduit  mot  pour  mot  dans  te  grec  et  )e 
syriaque  'D  mi"P  DKD*  •  •  •'VtODH  nin'I.  Tout  ceci  semble  encore 

indiquer  que  le  Pentateuque  n’etait  pas  traduit  en  arabe,  sinon  on  aurait 
allegue  —  pour  ou  contre  —  cette  traduction. 

Voir  infra,  p.  270-271,  au  sujet  du  crpatriarche  Jean  sur  les  heri¬ 
tages?).  De  tres  bonne  heure  les  lois  romaines  ont  ete  compilees  en  syriaque 
pour  regler  cette  casuistique.  M.  Land  a  edite  une  de  ces  compilations  d’apres 
un  manuscrit  syriaque  du  commencement  du  vie  siecle,  Leges  saeculares,  dans 
Anecdota  syriaca,  I,  Leyde,  1872,  p.  128.  —  Les  collections  conservees  ont 
ete  editees  par  E.  Sachau,  Syrische  Rechtsbiicher ,  t.  I  et  II,  Berlin,  1907 
et  1908.  —  Gitons,  dans  cet  ordre  d’idees,  I’edition  recente  des  lois  des 
Musulmans  espagnols  :  Particion  de  Herencias  entre  les  Musulmanes  del  rilo 
malequi,  par  Jose  A.  Sanchez  Perez,  Madrid,  i9i4,in-8°,  xvi-3i2  pages. 

Ce  sont  les  trois  principales  tribus  des  Arabes  cliretiens.  Voir  leur  conver¬ 
sion  et  leur  eloge  dans  la  vie  d’Ahoudemmeh,  Patr.  orient.,  Ill,  2  1-33.  Les 
'Aqoulaie,  crc’esPa-dire  les  gens  de  Bagdad,  passerent  de  Harran  a  Mabboug  et 
a  Hemath??,  ecrit  Michel,  Chronique ,  II,  AA5.  Les  trois  tribus  semblent  etre 
wa  l’occident  de  1’Euphrate??  (ibid.,  II,  A66-/167).  La  tribu  cbretienne  la  plus 
puissante  semble  avoir  ete  celle  des  Taglibites  qui  s’etendaient  depuis  l  Oman 
et  les  bortls  du  Tigre  jusque  vers  la  vallee  de  1’Oronte  et  la  Damascene  :  on 
disait  en  matiere  de  proverbe  :  crSans  l’apparition  de  ITslam,  Taglib  aurait 
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1’illustre  emir  dit  :  «Je  vous  demande  de  faire  une  chose  de 
trois  :  ou  de  me  montrer  que  vos  lois  sont  Writes  dans  1’Evan- 
Ijile,  et  de  vous  conduire  par  dies,  ou  d’adherer  a  la  loi  mu- 
sulmane  (Mahgra). »  Et  lorsque  notre  pere  eut  repondu  que 
nous  avons  des  lois,  nous  autres  chretiens,  qui  sont  justes  et 
droites,  qui  concordent  avec  1’enseignement  et  les  preceptes 
de  1’Evangile  et  les  canons  des  apotres  et  les  lois  de  TEglise, 
la  reunion  de  ce  premier  jour  fut  dissoute  la-dessus,  et  nous 
n’arrivames  plus  jusqu’ici  a  paraitre  devant  lui. 

8.  (L’dnir)  avait  fait  venir  aussi  certains  des  principaux 
tenants  du  concile  de  Chalcedoine,  et  tous  ceux  qui  etaient 
presents,  orthodoxes  ou  chalcedoniens,  priaicnt  pour  la  vie  et 
la  conservation  du  bienheureux  patriarche;  ils  louaient  et  ils 
exaltaient  Dieu  qui  avait  donne  abondamment  la  parole  de 
verity  a  sa  bouche  et  qui  1'avait  rempli  de  sa  force  et  de  sa 
grace,  selon  ses  promesses  vdidiques  lorsqu’il  a  dit  :  Ils  vous 
conduiront  devant  les  rois  et  les  gouverneurs  a  cause  de  moi,  mats 
ne  soyez  pas  en  souci  de  ce  (pie  vous  dxrez  et  ne  mechtez  pas ;  car  d 
vous  sera  donne ,  en  cette  heure,  ce  que  vous  clevez  dire ,  parce  que 
ce  nest  pas  vous  qui  parlez,  mats  I3  Esprit  de  votre  Pere  parle  en 
vous 

9.  Nous  mandons  a  Votre  Charite  ces  quelques  mots  des 
nombreuses  cboses  qui  furent  agitees  en  ce  moment,  afin  que 

tout  onvahiw.  Gf.  H.  Lammens,  dans  Melanges  de  la  Faculte  orientate  de 
Beyrouth  ,  1908,  III,  1 ,  p.  262-263. Les  Tanoukaie  sont  sans  doute  ces  Benon- 
Thenoukh  (fds  de  Tanouk)  qui  ont  convenu  avec  Khaled,  avant  639,  taire 
defection  au  milieu  du  combat,  cf.  U Arable ,  par  Noel  Desvergers,  Paris, 
Didot,  1867,  p.  e35  (d’apres  Kemal-Eddin,  Histoire  d’Alep ).  On  comprend 
des  lors  comment  des  rrTanoukaiew  etaient  dans  le  camp  d’Amrou.  Voir  dans 
Michel,  Chronique,  II,  48 1,  le  martyre  des  chefs  des  Taglibites  Mo'adh  et 
Sam  alia,  vers  709.  Cliez  Bar  Hebraeus,  Chron.  eccl.,  II,  123  (cite Patr.  orient., 
Ill,  67)  cries  Arabes  chretiens  sont  les  Taglibites  demeurant  sous  les  tentes^. 

Matth. ,  x ,  19-90. 


vous  priiez  sans  cesso  pour  nous  avec  zele  et  soin  et  <jue  vons 
suppliiez  le  Seigneur  alin  que,  dans  ses  misericordes,  il  visile 
son  <%lise  et  son  people,  et  <(ue  le  Christ  donne  a  cette  affaire 
1  issue  qui  plait  a  sa  volonte,  quil  aide  son  eglise  et  quil 
console  son  peuple.  —  Meme  ceux  du  concilede  Chalcedoine, 
conime  nous  1’avons  dit  plus  haut,  priaient  pour  le  bienheu- 
reux  patriarclie,  parce  quil  avait  parl4  pour  tout  lensemble 
des  chr&iens  et  qu’il  ne  leur  avait  pas  porte  prejudice.  11s 
envoyaient  constamment  pres  de  lui  et  ils  demandaient  a  sa 
bont£  de  parler  ainsi  pour  tout  Tensemble  et  de  ne  rien  sou- 
lever  contre  eux,  car  ils  connaissaient  leur  faiblesse  et  la  gran¬ 
deur  du  danger  ( xtvSvvos )  et  du  peril  qui  menacait,  si  le  Sei¬ 
gneur,  selon  ses  misericordes,  ne  visitait  pas  son  Eglise  (1). 


10.  Priez  pour  1’illustre  £mir,  pour  que  Dieu  lui  donne 
la  sagesse  et  1’eclaire  sur  ce  qui  plait  au  Seigneur  et  lui  est 
avantageux.  —  Le  bienheureux  pere  de  Tensemble  (des  cbre- 
tiens)  et  les  saints  ^  peres  qui  sont  avec  lui  :  Abbas  Mar 
Thomas,  et  Mar  Severe,  et  Mar  Sergis(3)  et  Mar  Aitilaha (4),  et 
Mar  Jean  et  toute  leur  sainte  compagnie,  et  les  chefs  et  les 
fideles  qui  sont  reunis  ici  avec  nous ;  et  surtout  notre  cher 

9)  Toute  cette  fin  montre  encore  que  le  colloque  a  eu  lieu  en  639,  lorsque 
les  victoires  arabes  epouvantaient  tous  les  chretiens,  car  leurs  discordes  intes¬ 
tines  n’ont  pas  tarde  a  recommencer.  Des  juin  659  il  y  avait  dispute  devant 
Moawiah,  a  Damas,  entre  les  eveques  jacobites  Theodore  et  Sebokt  el  les 
moines  chalcedoniens  de  Mar  Maron ,  et  Moawiah  en  profitait  pour  imposer  une 
amende  aux  Jacobites.  Voir  F.  Nau,  Opuscules  maronites,  I  et  II,  Paris,  l899 
et  1900;  E.  W.  Brooks,  Chronica  minora ,  II,  Paris,  190^,  p.  55. 

Ou  cries  eveques»,  car  le  mot  JLuxw  leur  est  souvent  reserve. 

Thomas,  Severe  et  Sergis  sont  mentionnes  dans  la  Ghronique  de  Michel, 
t.  II,  p.  4i2,  comrae  formant  la  suite  du  patriarclie  Athanase,  predecesseur  de 
Jean,  lorsqu’il  alia  trouver  fempereur  Heraclius.  Il  est  naturel  qu’ils  aient  ac- 
compagne  son  successeur  Jean  lorsqu’il  alia  trouver  Amrou. 

Nomme  ev^que  de  Marga  et  de  Gomal  en  960  (629),  cf.  Miciikl,  Chro- 
nique,  11,  4t6,  t\  19. 
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ct  sage  directeur^,  protege  du  Christ,  Mar  Andre,  et  nous, 
Humbles  dans  le  Seigneur,  nous  demandons  voire  salut  et  vos 
samtes  priferes,  toujours. 


1  1 .  Ensuite  jlenux  divers  qui  sont  venus  sur  la  terre  1’ amide 
du  comput  £ Alexandre  (j  1 3)  et  les  suwanles;  lorsque  1’em- 
pjre  des  fils  d’lsmaei  tenait  le  pouvoir  et  sa  domination  s’eten- 
dait  sur  toute  la  terre,  aux  jours  de  Walid,  fils  de  M<$l^k,  fds 
de  Mervvan,  qui  r^gnait  a  cette  ($poque(2j,  et  lorsque  Elie,  du 
monastere  de  Gouba-Baraia,  celebre  dans  le  desert,  etait 
reconnu  patriarche  de  la  foi  apostolique  des  ortliodoxes  par 
toute  la  terre  de  Syrie  (3). 

12.  En  Tan  102  3  du  comput  des  Grecs  (712),  le  8  du 
moisd’aout,  apparut  un  signe  dans  le  ciel  sous  la  forme  dune 
longue  lance  dont  la  pointe  (tete)  4tait  &endue,  41evee  du 
cotA  nord;  elle  regardail  et  elle  etait  incline  vers  le  cote  sud. 
Elle  ^tait  visible,  au  moment  du  soil*,  environ  deux  heures. 

13.  L’an  1024  (712-713),  1’annee  suivante,  aux  mois  de 
decembre  a  fevrier,  il  y  eut  la  punition  d’une  grande  maladie 
(sahta)  sur  la  terre;  beaucoup  d’bommes  moururent  alors  sans 
misericorde.  Durant  cette  punition  dont  nous  avons  parle, 
avant  quelle  eut  pris  fin,  en  cette  meme  annee,  au  mois  de 
fevrier,  le  28  de  ce  mois,  au  matin  du  mardi,  au  milieu  de  la 
nuit  (nuit  du  27  au  28),  il  y  eut  un  grand  mouvement  et 

O  Ce  mot  semble  designer  un  superieur  de  monastere, 
p  Walid,  du  8  oclobre  706  a  fevrier  71b;  cf.  Michel,  Chvonique,  II,  478, 
ethLiE  de  Nisibe,  Chronogvaphie.  Agapius  place  a  tort  le  commencement  de  son 
regne  l  an  1018  d’ Alexandre  (70(3-707),  Patr.  orientalis ,  VIII ,  ^98. 

Klie,  patriarche  jacobite  de  Tan  1020  des  Grecs  (709)3  io35  (72^); 
cf.  Bar  Hebraeus,  Chvon.  eccl.,  I,  297-299. 
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tremblement  n,  au  point  que  ies  maisons  des  bourgs  et  les 
<$glises  avec  des  villes  nombreuses  et  grandes  tomberent  sur 
leurs  habitants  et  les  tuerent  de  manieres  diverses  et  terribles  : 
il  y  eut  des  maisons,  des  bourgs  et  des  villes  qui  furent 
engloutis ;  il  y  en  eut  dont  les  habitants  furent  etoufles,  d’au- 
tres  ou  ils  furent  ecrases;  dans  d’autres,  les  maisons  servirent 
de  tombeaux  a  beaucoup  ,  tandis  que  d’a litres  sechapperent. 
Tout  cela  arriva  selon  les  justes  jugements  de  Dieu,  incom- 
prehensibles  et  admirables.  Cela  fut  connu  surtout  par  la  re- 
nominmee  et  par  le  r^cit  qui  nous  en  vint  de  la  part  de  ceux 
qui  allerent  voir  dans  le  pays,  c’est-a-dire  la  region  que  1’on 
nomme  maintenant  oceidentale,  je  veux  dire  la  ville  d’Antioche 
et  le  climat  de  Sidqa  et  de  Xiout,  et  tout  le  rivage  de  la  mer 
et  des  lies Ce  mouvement,  c’est-a-dire  tremblement,  dura 
depuis  le  28  fevrier  jusqu’a  1’annee  1027  (716  ),  de  sorte  que 
les  habitants  des  bourgs,  des  villes  et  de  tous  les  endroils, 
avec  les  biens  qui  leur  restaient,  passerent  tout  ce  temps  en 
dehors  de  leurs  maisons.  Ils  demeuraient  et  habitaient  dans 
les  champs,  dans  les  montagnes,  dans  les  aires,  dans  jar- 
dins  oil  ils  se  faisaient  des  tentes  et  des  huttes;  leurs  biens 
gisaient  sans  protection,  exposes  a  T air,  a  cause  de  la  crainle 
et  du  tremblement  devant  cette  punition  terrible,  ametiee  a 
cause  de  nos  peches,  —  c’est-a-dire  des  illegalites  —  sur  la 
terre  et  sur  ceux  qui  y  habitent. 


14.  Ensuite,  lorsque  ces  deux  fleaux  redoutables,  qui 
marchaient  de  pair,  n’avaient  pas  encore  cesse,  c’est-a-dire 

Cf.  Michel  le  Syrien,  Chronique ,  t.  II,  trad.,  p.  A81-A82,  qui  donne  la 
meme  date.  —  Le  28  fevrier  713  tombait  bien  un  mardi.  A(;apius,  P.  ().,  VIII, 
5oo,  rapporte  ce  tremblement  de  lerre  a  la  7®  annee  de  Walid;  Theopbane 
donne  correctement  le  28  du  mois  Peritios  de  la  8e  annee  de  Walid  (712-713). 

Lire  peut-etre  JLVji^,  sinon  il  faudrait  traduire  tret  Gazern.  Michel  ecril  : 
ttla  region  d’Anlioche,  d’Alep  et  de  Qennesrin». 
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n’avaient  pas  pris  fin,  Dieu  envoya  encore  sur  la  terre  un 
troisieme  lleau,  celui  qui  est  encore  appele  peste  bubonique 
(sar'outa);  dans  les  pays  divers,  on  ensevelissait  les  hommes 
sans  misericorde  et  sans  nombre. 


15.  En  sus  du  ileau  mentionne  maintenant,  Dieu  envoya 
encore  sur  la  terre  la  privation  de  la  pluie  et  les  sauterelles 
qui  detruisirent  les  vignes,  les  racines  et  les  plantes  et  tout  ce 
qui  a  ete  fait  et  etabli  par  Dieu  pour  sustenter  les  bommes. 


16.  De  plus,  le  20  du  mois  de  mai,  le  samedi (1),  il  y  eut 
un  ouragan  violent  au  point  que  les  arbres  furent  deracines, 
les  maisons  tomberent  et  les  bommes  purent  a  peine  se  tenir 
debout  sur  la  terre. 


17.  Apres  ccla  il  y  eut  par  endroits  une  grele  violente 
qui  frapp  a  les  vignes  et  les  plantes^;  afin  que,  par  ces  fleaux 
divers,  e  lIYaya  nts,  redoutables  et  insupportables,  par  toutes 
ces  cboses  qui  arrivaient  en  meme  temps,  les  survivants  qui 
avaient  peclie  fussent  reprimandes  et  eflVay^s,  qu’ils  se  repen- 
tissent  de  lours  peches  et  qu’ils  redoutassent  ce  qui  est  ecrit  : 
car  le  Christ,  le  Verbe  de  Dieu  le  Pere,  a  dit  aussi  au  peuplc 
stupide  et  au  cceur  dur  des  Juifs  :  Pensez-vous ,  a-t-il  dit,  que 
ccux  sur  lesquels  la  tour  de  Siloe  secroula  etaient  plus  pecheurs 
quo  vous?  En  rente,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  failes  pas  penitence , 
vous  penrez  comme  eux 


Le  20  mai  71  h  est  un  samedi.  Michel  ne  donne  pas  le  quantieme  du 

mois. 

J  Au  lieu  de  la  (jrele,  Michel  mentionne  ici  line  forte  gelee  en  avril  102 5 
(71/i). 

(3)  Luc,  xiii,  4. 
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18.  Ensuite,  en  1’annee  1096  (715),  au  mois  de  fevrier. 
le  roi  Walid  mourut;  il  eut  pour  successeur  au  pouvoir  son 
frere  Soliman(1),  qui  jugea,  soumit,  d^pouilla  les  satrapes,les 
chefs  et  les  banquiers  {2)  qui  (Staiont  sous  sa  main;  il  en  tira 
beaucoup  d’or  et  d’argent.  11  reunit  aussi  tous  les  tnSsors  des 
Sarrasins,  les  accumula  et  les  placa  dans  un  tresor  public  dans 
la  ville  de  Jerusalem,  qui  est,  a  ce  qu’on  dit,  au  milieu  de  la 
terre. 

19.  Apres  cela,  en  Ian  1026  (71b),  au  mois  d’avril, 
le  27,  il  y  eut  une  pluie  ou  plutot  une  grele  violente  et  redou- 
table ,  au  point  qu’elle  tua  et  qu’elle  etoufla  des  troupeaux  de 
petit  betail  en  nombre  considerable  dans  l’inondation  qu’elle 
produisit.  A  cette  meme  occasion,  des  hommes  aussi  pdrirent 
avec  des  troupeaux  de  cbameaux  et  d’anes. 

20.  Ensuite,  en  1’annee  1027  (716),  le  20  avril,  un 
lundi,  il  y  eut  une  grele  violente  et  redoutable  au  point  que 
des  plantes  et  des  semences  perirent  ainsi  que  des  oiseaux  en 
grand  nombre. 

Ou  Suleiman.  Il  inaugura  son  regne  le  2  A  fevrier  716,  d'apr&s  la 
Chronographie  d’Elie  de  Nisibe. 

cf.  ol yoy  pour  JLx2>-^^o. 
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II 


APPENDICE. 


1°  SUR  LE  PATRIAE  CHE  JEAN  I. 

2°  SUE  LE  "DIALOGUE  DU  CATHOLIQUE  (PATRIARCIIE  NES- 
TOEIEN )  AVEG  LE  CHEF  DES  MAGES”. 

3°  SUE  UN  DIPLOME  DONNE  PAR  'OMAR  A  L’EVEQUE  DU 
TOUR  ABDIN. 

1°  Jean  etait  le  disciple  du  patriarche  precedent  Athanase 
(sic  pseudo  Denys,  trad.  Chabot,  p.  7. Michelle  Syrien,  Chron., 
II,  4  ic),  et  Bar  Hebraeus,  Chron.  eccl. ,  1,  2-76);  il  est  done 
peut-etre  ce  Jean,  syncelle  d’Athanase,  qui  avait  M  charge 
d  une  mission  a  la  cour  do  Perse  et  avait  reussi,  a  cette  occa¬ 
sion,  a  rattaclier  de  nouveau  le  couvent  de  Mar  Mattai  et 
l’Orient  au  siege  d’Antioche,cf.  Michel,  Chron.,  If,  4  1  4-4  1 7  (1). 
Ceci  aurait  eu  lieu,  d’apres  Elie  de  Nisibe,  1’an  3  des  Arahes 
(624  a  626  denotre  ere).  D’apres  Michel  (II,  4  19),  suivi  par 
Bar  Hebraeus  (Chron.  eccl.,  I,  277)  et  d’apres  Elie  de  Nisibe, 
Jean  a  ete  fait  patriarche  1’an  q42  des  Grecs(oct.  63o  a  63  1) 
ou  l’an  10  des  Arahes  (9  avril  63  1  au  28  mars  632),  e’est- 
a-dire  entre avril  etoctobre  63  1  ;  on  peut  meme  fixer  son  ordi¬ 
nation  a  septemhre  63  1  (qui  appartenait  a  1’annee  q4 3  ,  ind.V, 
des  Grecs,  car  son  predecesscur  etait  mort  le  26  juillet  g  4  2 
(63  1),  cf.  Brooks,  Chi  ’ on .  minora ,  Paris  igo4,  p.  112.  C’est 
done  a  tort  que  Jacques  d’Edesse  (trad.  Brooks,  Chron.  minora, 
pars  Q,la,  Paris,  1905,  p.  f2  5  1  )  mentionne  son  election  en  face 
de  Pan  5  de  Mahomet,  16  d’H^raclius,  36  de  Khosrau  ou 
625  clc  notre  ere.  Sa  mort  est  arrivee  le  i4  decemhre  960 


(l)  Bar  Hebraeus,  ibid.,  II,  120,  n’emploie  pas  le  mot  cr syncelle s,  mais  f  dis¬ 
ciples.  II  ecrit :  <rLe  patriarche  Afhanase  envoya  son  disciple  Jean,  diacre  du 
village  de  Beit-'Llaia,  pres  du  roi  des  Perses,  pour  des  raisons  particulieres.s 
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(648),  d’apres  Michel  (II ,443)  ct  Bar  Hdbraeus  (I,  980).  Le 
pseudo  Denys  place  samort  en  961  (oct.  6/19  a  65o ).  II  avait 
etc  elevtS  au  monastere  d’Eusebona  et  y  avait  sans  doute  puise 
des  gouts  litleianes,  cai  il  a  compose  des  pieces  rvtlimees, 
connues  sous  le  nom  de  Sedra,  qui  sont  recipes  dans  les  offices 
ct  qui  lui  ont  donne  leur  nom,  puisque  ce  patriarche  est 
nomme  Jean  des  Sedras.  Dans  la  plupart  des  livres  d’office,  par 
exemple  les  manuscrits  syriaques  de  Paris  167  et  169,  les 
110111s  dcs  auteurs  des  Sedras  ne  sont  pas  donnes.  Par  un  heu- 
reux  hasard,  le  manuscrit  7 5  a  mis  le  nom  de  Jean  en  face  de 
trois  d’entre  eux. 


i°  Fob  1  29  r°  a  1 3o  r° : 

JLL-JOV-^X-iO  OCA  .  OC*  loCis  V  UT 

•  *  »  '  « 

Zm  "Xa  ?  oca  .  JL*~. jjLjk. »-Xi.soo  •  boo* 
yOOCS-J*  .  y. L *  |  +-£>0 

.  J«-^  JL*****}  !ov^>oi  -.wohU 

Desinit  : 


JL^_~  .  f_- 


jam, so  ^,0 

•  jlju  ♦  <OQ 


Sedra  :  Dieu  saint,  et  qui  demeure  dans  les  saints,  qui  sacerdotalise 
les  pretres,  et  qui  sanctitie  les  saints, toi  qui  as  octroye  a  tes  archipr£tres 
et  a  tes  pretres  d’etre  e'leve's  et  proches  de  toi  pour  qu’ils  consacrent  et 

sanctifient  les  my  stores  admirables  de  ton  Fils  unique . 

Desinit  :  Nous  t’adressons  la  louange  ainsi  qu’a  ton  Fils  chdri  et  a 
ton  Esprit  vivant  et  saint. 


Voici  les  incipit  et  desinit  des  deux  autres  : 

20  Fol.  1 36  r°  a  1  37  r° : 

)L^a_^  JL_^xa^>  IL-~?o  JbajL  oca  )o^  . 


r 
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Desmit  : 

•  L  ~~o|o 

♦  ' 

Iw^lo 

1 

ajL  )|s  ^0 

•  U 

3°  Fol. 

1 46- 

147: 

)U?EVV> 

^->^1  001  1  oC^N 

•1^ 

Desmit  : 

• 

JLjCDoj.3 

^  )aj4.o 

JL^  v>  0 

l-S^O 

On  remarquera  que  tons  trois  commencent  par  les  m ernes 
mots  o«)ch^.  Ce  sont  en  somme  de  bonnes  paroles  avec  de 
nombreuses  assonances  composees  pour  une  recitation  ryth- 
mee  (l).  Leur  auteur  nous  est  sympathique,  c’etait  sans  doute 
le  vir  bonus  diccndi  peritus  des  Romains,  mais  il  s’est  illusionne 
lorsqu’il  a  cru  avoir  interet  a  pactiser  avec  les  Arabes. 

On  attribue  encore  a  Jean  1  une  liturgie  conservee  dans  un 
manuscrit  de  Berlin ,  Sachau  1 8  5  ,  6,  cf.  Wright,  Syriac  Litera¬ 
ture,  Londres,  1896,  p.  i3q.  De  nombreux  canons  ecclesias- 
tiques  du  spatriarche  Jean»  sont  aussi  cites  par  Bar  Hebraeus, 
Nomocanon ,  Paris,  1898,  ed.  Bedjan.  Nous  les  avons  traduits 
dans  Les  canons  et  les  resolutions  canoniques  de  Raboula,  Jean  de 
Telia ,  etc.,  Paris,  1906,  p.  81,  9 4  a  97  (ancienne  litterature 
canonique  syriaque,  fasc.  2).  Cornme  Tun  de  ces  canons  se 
rapporte  a  Jean  III  (846  a  873),  nous  lui  avons  rapporte  le 


Le  manuscrit  syriaque  de  Paris  n°  3  7 4  ecrit  par  Sergius  du  Tour 
'Abdin,  fol.  178  v°,  189,  renferme  pres  de  A3 U  sedras  numerates,  et  les  noms 
des  auteurs  sont  mis  cn  face  d’une  vingtaine.  Le  nom  du  patriarcbe  Jean 
se  trouve  encore  en  tace  de  deux  (ao5,  288  V0)  qui  commencent  aussi  par 

004  Jch^lS- 
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tout,  co  qui  n  est  pas  certain.  Quelques-uns  <le  ces  canons  sont 
emprunt&a  da  lettre  du  viable  et  saint  Mar  Severe,  eveqne 
et  synceile  de  1’bonore  do  Dieu,  Mar  Jean,  patriarche’  a  1’un 
de  ses  amis  »,  qui  est  contenue  dans  le  manuscntde  Cambridge 
Add.  2  o  2  3 ,  xme  siecle,  fol.  r°-254.  Severe  ecrit  sur 
lordie  de  Jean,  niais  nous  ne  savons  pas  quel  est  ce  ^Jean 
patriarche  ».  La  lettre  se  trouve  entre  une  citation  de  Jean  de 
Telia  (t  538)  et  une  de  Jacques  d’Edesse  (f  708),  et  pourrait 
done  etre  rapportfo  a  Jean  I,  puisque  Jean  II  <$tait  patriarche 
de  7^4  a  760.  Le  meme  manuscrit  renferme  encore  untraite 
en  1 2  1  sections  sur  les  heritages,  fol.  2  v°  a  23 ,  sous  le  titre  : 
« Divisions  des  heritages,  qui  ont  reunies  et  mises  en  ordre, 
selon  les  canons  ecclesiastiques,  par  Mar  Jean,  patriarche,  que  sa 
memoire  soit  en  benediction  !  »  Cf.  W.  Wright  and  S.  A.  Cook, 


A  Catalogue  oj  the  Syriac  MSS.  preserved  in  the  Library  of  the 
University ,  Cambridge,  1901,  p.  6oi-6o3.  L’analyse  donnee 
dans  le  catalogue  ne  permet  pas  de  dire  avec  certitude  quel 
est  ce  patriarche  Jean,  mais  du  moins  n’exclut  pas  Jean  I,  car 
on  iTy  menlionne  (pie  des  citations  de  saint  Ephrem  et  de 
saint  Cyrille,  qui  lui  sont  anterieurs.  Mentionnons  que  la  sec¬ 
tion  36  a  pour  titre  :  « Comment  le  mari  herite  de  la  femme 

et  la  femme  du  mariw.  On  trouve  a  la  suite  dans  le  manuscrit 

% 

des  extraits  «des  canons,  des  lois  et  des  ordonnances  des  chre- 
tiensw.  Tout  cela  repond  a  la  question  d’Amrou  et  a  lareponsc 
de  Jean;  on  peut  done  se  demander,  jusqu’a  plus  ample  in¬ 
forme,  si  ce  traite  des  heritages  n’a  pas  ($te  ^crit  par  Jean  I, 
a  la  suite  du  colloque. 


20  Le  manuscrit  nestorien  syriaque  Add.  7200  du  British 
Museum,  du  xne  ou  du  xme  siecle,  renferme,  fol.  11  3,  Part 
oj  a  dialogue  between  the  Catholicus  and  the  cluej  of  the  Magi , 
cf.  Wright,  Catalogue  oj  *  Syr.  MSS. ,  Londres,  1872,  p.  1207, 
n°  Lix.  Nous  avions  esper^  que  ce  dialogue  entre  le  patriarche 
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nestorien  (le  calholique)  et  le  clief  ties  Mages  pourrait  oft'rir 
un  interet  analogue  a  celul  du  colloque  de  Jean  et  d’Amrou, 
mais  nous  avons  trouve  depuis  que  c’est  un  feuillet  de  1’histoire 
de  Mar  Aba  (i  552  ),  deja  edilee  par  le  R.  P.  Bedjan,  Histoire 
de  Mar  Jabalaha,  de  trois  autres  patriarches,  c fun  pretre  et  de 
deux  autres  laiqucs  nestoriens ,  Paris,  1895.  Notre  fragment  com¬ 
mence  page  233  D°  et  sc  termine  page  287.  Nous 

signalons  cettc  identification  pour  que  (fautres  ne  perdent  pas 
de  temps  a  la  faire.  Les  mages  rcprochent  a  Mar  Aba  de  juger 
les  difterends  (jui  se  produisent  entre  les  cbretiens  et  d’em- 
pietcr  ainsi  sur  leurs  privileges,  et  de  ne  pas  obeir  au  roi.  Le 
resume  de  la  discussion  est  d’ailleurs  edite  en  arabe  et  traduit 
cn  francais  dans  Pair,  onentalis ,  t.  VII,  p.  1  6 4 


3°  Nous  avons  resumd  1’ histoire  de  Gabriel  ( 5 9 3  a  667 
de  notre  ere),  eveque  du  Tour  cAbdin,  dans  les  Actes  du 
A  I Ve  Congres  international  des  orient ahstcs ,  t.  II,  Paris,  1906, 
p.  5  5 -6 7.  Nous  avons  ecrit,  p.  G8  :  a  Nous  sommes  conduit  a 
placer  fordinalion  de  Gabriel  en  629.  II  avait  alors  trente- 
six  ans.  Plus  tard,  il  descendit  a  Gozarta  pres  du  calife  Omar 
ibn  Haltab.  77  Cette  visite  a  Omar,  qui  nous  interessait  peu  en 
1906,  merite  aujourd’bui  d’etre  placee  a  cote  du  colloque  de 
Jean  et  d’Amrou.  II  est  regrettable  que  1’histoire  de  Gabriel 
presente  quelques  anachronismes  qui  la  rendent  suspecte.  II 
est  possible  qu’elle  ait  ete  composee  du  ixe  au  xe  siecle,  apres 
le  pdlage  du  monastere  rapport^  par  Bar  Hebraeus,  Cliron . 
sijr.,  ed.  Bedjan,  p.  1/1  lx,  vers  Tan  83 0,  lorsqu’on  a  voulu 
reconstituer  Thistoire  du  monastere.  II  est  possible  aussi  cepen- 
dant  (pie  le  scribe  consigne  des  traditions  beaucoup  plus 
anciennes.  II  est  interessant,  par  exemple,  de  voir  qu’il  est 


Au  lieu  du  nom  propre  Dindad,  Bedjan,  p.  236,1.  8,  notre  copie 

porte  Dadinadad ;  M.  Btocliet  nous  apprend  quo  la  premiere  le^on  est  la 
meilleure. 
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question  des  croix  et  des  processions.  On  pourrait  croire  que 
les  moines  du  Tour  'Abdin,  apros  avoir  ouvert  ieur  pays  aux 
Arabes,  out  r^clamd  contre  les  mesures  d’Amrou^b  II  est  inte- 
ressant  anssi  de  voir  quo  lYveque  du  Tour  'Abdin  pretend 
tenir  d’Omar  ^pouvoir  sur  le  Tour  'Abdin  jusqu’a  Babel  w, 
car  cYtait  bien  la  pretention  de  ces  eveques  des  le  temps  du 
patriarche  Severe  bar  Mosqa  (668  a  680  j;  ils  voulaient  or- 
donner  eux-memes  les  dveques  de  Mesopotamie,  cf.  Michel, 
Chronique ,  II,  456,  et  out  cause  plusieurs  schismes.  Bar  He- 
braeus  resume  notre  bistoire,  C/tron.  eccl.,  1,  122  (v  compris 
son  anacbronisme )(2;,  sans  s’inscrire  en  faux  contre  elle  :  ^Ga¬ 
briel,  archimandrite  de  Qartamin,  fut  consacre  6veque  en  q65 
des  Grecs  (654);  il  descendit  pres  d’Omar  bar  Kattab  roi 
des  Arabes,  lorsqu’il  6tait  a  Gezirta  de  Beit  Zabde,  et  il 
obtint  un  diplorne  (Slgilion)  [avec]  pouvoir  sur  le  peuplc  des 
chretiens.  v 

G’est  le  resume  de  1’incident  que  nous  allons  transcrire  et 
traduire.  Puisque  Bar  Hebraeus  l  a  regarde  comme  authen- 
tique,  il  est  certain  qu’il  a  influe  —  vrai  011  suppose  —  sur 
les  destinees  du  Tour 'Abdin,  et  il  nierite  d’etre  ediY.  O11  le 


b)  Voici  ce  que  raconte  Michel,  Chronique ,  II ,  43a  :  rrA  cette  epoque,  Amrou, 
emir  des  Taiyayes,  defendit  que  les  croix  parussent,  meme  aux  fetes  et  aux 
rogations.  Cela  rejouit  les  Juifs  et  ils  se  inirent  a  enlever  les  croix  des  eglises. 
Alors  un  chrelien  connu  de  1’emir,  voyant  un  Juif  qui  courait  au-dessus  de 
I’eglise  de  Saint-Jean-Baptiste  (a  Damas)  pour  en  arracher  la  croix,  fut 
enflumme  de  zele,  alia  trouver  Amrou  et  lui  dit  :  rrO  emir  juste!  il  n’est  pas 
rjuste  que  tu  permettes  aux  Juifs  de  tourner  nos  mysteres  en  derision. r>  Alors 
Dieu  ayant  change  son  cceur,  il  dit  :  rrJe  n’ai  pas  present  darracher  les  croix,  si 
rce  n’estcelles  (juisont  marquees  dans  les  rues,  sur  les  murs.  .  .  n  La  prescription 
tomha  en  desuetude,  les  chretiens  recommencerent  a  porler  les  croix  aux 
rogations,  aux  fetes  et  aux  enterrements.  Cependant,  a  Emese  et  a  Damas,  ils 
n’ont  jamais  eu  cette  faculte  depuis  que  cet  edit  fut  porte  par  I’emir  Amrou. v 
(2)  Le  rnanuscrit  de  Londres,  Add.  1 7 2 G5 ,  est  du  xin*  siecle,  e’est-a-dire 
contemporain  de  Bar  Hebraeus. 

L’editeur  a  traduit  ad  sedem  (Ji^oa liar  Chatibi ,  etaeorrigesa  lecture, 
ibid.,  I,  923. 


M.  F.  NAU. 
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comparers  aux  conditions  plus  dures  imposees  par  Omar  aux 
habitants  de  Jerusalem.  (Lebeau,  Histoire  du  Bn.s  Empire , 
LVIN ,  67.) 


TEXTE  SYRIAQUE  d). 

o-.Q-21-j  ch-3*  <-0  ^  Z^jco  )  JhiQ.Vjc L  ts±mJso 

w-V-coLU  -o^oJJ  Uo«.V.  ^o  JLcov3 

usoa-^roluLi  )i3a.aca^s!  JLa-vJD 

i£w30  .  ^oaia— 01  )ja_^_3* 

^  /p 

ot^uu*)  ld^  |  -*  iiio  +.£$  v^5x  1  j  IjldVd 

)Lo*._-I-3  CH^.-a.X)o  .  JijJL^*  <3  Jl^O  *3  ^ioa^  00s? 

y 

jLv  -3^  5£sS?  iJ^oo  .  J£v3* 

ijLajaj^^o  JL*Vaca?  JLcoa'saj  JLjoj.,©  1  oa^;.ii3 

vc*^S*J  vl  i-oj^o  |,KL>  U-O.^o 

& 

jj 1  U  .n-»|  *  U-AJja-it-ioo  1jch_3  ^K_^_ioo  .  |L*~?o  | L ».V o 

yO*_iolj  ♦.-30  t_~.  1  y000v~>?  .  (Lijbo  yd^Jo 

r  £  ,  -  ^  •  0  ,  *  ,  .  .♦  ^ 

.  yOa^Eof  I  Zs_^_3  *JD  I  iN.^30  )o+-J$  I  J^-*-L3.3o 


(1)  Manuscrit  de  Paris  n°  870,  fol.  99.  Dans  sa  partie  commune  avec  le 
inanuscrit  de  Londres,  Add.  17265,  du  xin®  siecie,  quo  nous  avons  resume  a 
Alger,  ie  manuscrit  375  de  Paris  est  un  remaniement  avec  interpolations, 
comme  le  manuscrit  de  Berlin,  Sachau  221.  La  date  du  manuscrit  376  a  etc 
dechiree,  fol.  61  v°,  on  ne  voit  plus  qu  un  j  final,  mais  un  prodige  (s-josoa. 
cliangee  en  garcon)  raconte  dans  le  manuscrit  est  date  de  2176  des  Grecs 
( 1 865)  fol.  iA4;  .  yo.»  a5wja^  ©*-£sd?  lAsJ-*.^  .• -k.a-.if  ^>ol  !Ua*o»L  £>\  Jlf  l?©» 
L=>»  A.U.W  tfCe  signe  et  prodige  est  apparu  dans 

Pannee  qui  est  2176  des  Grecs  ( 1 8(5 5 ).  11  apparul  aussi  dans  le  grand  monas- 
tere  de  Mar  Gabriel. v  La  date  du  manuscrit,  fol.  61  v°  doit  eire  done  lue  ,.03 
on  2190  des  Grecs  (1879). 
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JL_^a _ ^'_=»  K-~a2i.J  ~s>  | is.va-.ot  |ili-o  |La2L— Oil  |£o>oii^>o 
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TRADUCTION. 


En  1’annee  (jG5  des  Grecs  (654,  lire  :  629) 


(1) 


en 


laquelle  les  Perses  sortirent  de  la  Mesopotamie  et  Heraclius 
vint  a  Edesse  —  Saint  Mar  Gabriel  fut  consacr6  eveque,  par 
le  patriarehe  Athanase,  dans  le  monastere  de  Mar  Jacques  qui 
est  sur  la  montagne  de  Qoros.  Et  plus  tard,  en  (son)  temps, 
saint  Mar  Gabriel  alia  pres  du  cable  des  Hanfeh^,  qui  est 


Nous  avons  (ait  remarqucr,  \/l  Congres  des  Orientalistes ,  Alger,  t.  11, 
1906,  p.  62,  qu’on  trouve  aussi  la  date  960  ou  ,  et  qu’eu  lisant  pj  ou 
9^°  (^29)  on  satisfait  a  tons  les  synch ronismes. 

On  lit  au  folio  127  v°  que  Simon  de  Zaite,  en  Tan  707,  ccbatit  un  ora- 
toire  pour  les  Hanfer  Jio^q  lorsque  le  manuscrit  de  Londres 

Add.  17265  porte  :  cr i I  batit  la  mosquee  qui  est  au  sud  de  I’eglise  (de  Mar 
I  heodore  a  Nisibe) ,  oratoire  pour  les  Arabesn  JLvj  cni^a-l  li-so 

tto^j  Ainsi,  dans  le  manuscrit  de  Paris,  Ilanfo,  dont  le  sens 
propre  est  crpaienn,  designe  quelquefois  les  Arabes.  —  Cette  construction  est 
d  ailleurs  racontee  en  detail,  ibid.;  ms.  370,  fob  176  :  bi^o?  Iv^o-l  c>°^° 

.  Lc^odio  fj_2>  .•  o^qx.^  yooil^  yxxxx^jyo 
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Omar  bar  Kaitab,  a  la  villc  de  Gezirta,  et  (celui-ci  i  le  rerut 
avec  grande  joie.  Lorsqu’il  eut  demeure  un  pen  pres  de  lui,  il 
demanda  an  cable  son  sceau  sur  parchemin  (an  sujet)  des 
canons  et  an  sujet  des  lois  des  Syriens,  et  au  sujet  des  cloches 
et  au  sujet  des  processions  qu’ils  font  aux  fetes  du  Seigneur  et 
au  sujet  des  croix  (l),  (pour  savoir)  s’ils  seront  emperbes,  et  sur 
les  eglises(2)et  lesmonasteres,  etau  sujet  des  pretres  et  des  dia¬ 
cres  pour  qu’ils  ne  fussent  pas  sounds  au  tribut,  et  au  sujet  des 
moines  pourqu’ils  fussent libresde dire  des  antiennes  (ma'nioto) 
devant  les  inorls  en  sortant  de  la  maison  pour  les  accompa- 
gner,  et  de  dire  des  antiennes  et  des  hymnes  devant  les  (cha- 
pelles  des)  martyrs  et  devant  l’eveque  lorsqu’il  va  visiter  son 
troupcau'3),  et  tout  ce  qu’ils  voudraient  selon  leurs  coutumes, 
de  sorte  que  personne  ne  les  vexat  et  qu’ils  ne  fussent  pas 
p rives  de  leurs  lois. 

Et  le  calife  se  rejouit  a  l’arrivee  de  Saint  Mar  Gabriel  et  il 
lui  donna  sa  signature  pour  qu’il  batit  des  eglises  et  des  mo- 
nasteres  comme  il  le  voudrait,  et  il  lui  donna  pouvoir  depths 
le  Tour  'Abdin  jusqu’a  Babel,  et  il  1’honora  beaucoup,  parce 
que  Mar  Gabriel  etait  du  parti  des  Arabes^,  et  lorsqu’ils  vin- 


•  J  A,.l*rSO.=>»  IBot  |»oJS2>  p^DO 


TiOO  |oi^Ci5o  yOO^±».  loot  — AiCO 


•  ooo*  trEnsuite  pour  honorer  le  roi  des  Taiyayes  et  se  concilier  leurs  cceurs, 
(Simon  de  Zaite)  batit  (vers  708),  a  cote  de  Eeglise  (de  Theodore  a  Nisibe), 
une  mosquee  grande  et  belle  et  il  Eorna  avec  soin  et  il  mit  une  table  chargee 
de  tout  ce  qu’il  y  avait  de  bon  dans  la  ville ,  —  il  prenait  pour  cela  sur  les 
revenue  de  1’eglise,  —  et  il  restaurait  lous  les  Taiyayes,  les  Faqihes  etlesEuchites 
qui  venaient.n 

hi  Le  manuscrit  a  mis  cedes  jeunesw ,  mais  le  passage  parallele  qui  se  Irouve 
plus  loin  porte  cedes  croixw  JL^a^j  . 

«  Lire  )IJL. 

(3)  CL  Bar  Hebraeus,  Giron,  eccl.,  II,  1 43,  oil  Ton  va  au-devant  dun  metro¬ 
politan!  en  chantant  des  et  des  JMl-^so. 

(41  Lilt.  :  cevoulut  pour  les  Arabeso. 
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rent  dans  ce  pays,  il  les  fit  dominer  snr  lui  et  il  lit  disparaitre 
de  ces  lieux  les  Romains  mauvais.  Et  'Omar  savait  (jue  saint 
Mar  Gabriel  etait  un  elu  de  Dieu  et  que  sa  priere  etait  enten- 
d ue  de  Dieu  :  —  tout  ce  qu’il  demandait  au  Seigneur,  Il  ie  lui 
donnait,  —  et  il  agrea  ses  paroles  et  il  vint  avec  lui  en  ce  pays, 
et  il  le  lui  soumit  et  il  dit  au  saint  :  "Demande  tout  ce  que  tu 
veux.fl  Et  il  lui  demanda  la  pitie  pour  tous  les  Syriens,  pour 
les  egliscs  et  pour  les  monasteres,  et  surtout  pour  son  monas- 
tere.  Et  il  lui  donna  un  ^crit  signe  de  lui,  et  voila  qu’il  sub¬ 
sist  j usque  maintenant,  et  il  y  etait  ecrit  que  les  pretres  et  les 
diacres  ne  payeraient  pas  tribut  et  que  le  cultivateur  riche 
(chaque)  homme  donnerait  quatre  zouzes^K  II  ordonna  encore 
dans  son  ecrit  que  si  Fun  des  Hnnfes  (paiens=arabes)  trouvait 
un  Syrien  dans  la  montagne  ou  sur  la  route,  il  irait  avec  lui 
jusqu’a  sa  maison;  et  s’d  en  voyait  un  qui  dormait  dans  la 
montagne  ou  dans  la  vigne  ou  dans  un  champ,  il  demeurerait 
pres  de  lui  et  le  protegerait  jusqu’a  sa  maison^F  Il  Fit  encore 
beaucoup  d’ordonnances  sur  les  orphelins,  les  pauvres  et  les 
veuves  pour  qu’on  cut  pitie  d’eux,  et  pour  les  choses  de  Feglise 
et  les  fetes  :  lorscju’on  sort  au  temps  des  funerailles  et  qu’on 
fait  procession  (3),  a  la  fete  des  Rameaux  et  au  vendredi  de  la 
Crucifixion  et  a  la  fete  de  la  Resurrection,  quand  on  sort  avec 
des  croix  et  que  les  pretres  et  les  diacres  revetent  leurs  orne- 
ments,  pour  que  personne  ne  les  en  empechat.  ^Et  quiconque 
leur  nuira  tombera  sous  la  malediction  :  il  sera  (livre)  ici 
(-has)  aujugement  et  aux  coups,  et  la  (-haut)  a  la  gehenne  et 
au  supplice,  parce  qu’il  a  foule  aux  pieds  notre  commande- 
ment  et  le  commandement  du  prophete  de  Dieu  Mahomet.  »  Et 


e)  Mahomet  avait  impose  cjualre  zouzes  anx  pauvres,  mais  douze  au\  mar- 
chands  et  aux  riches,  cf.  Bar  Hebraeus,  Citron,  eccl.,  II,  116-118. 

(2)  Cela  sifpiitie  peut-etre  que  Gabriel  a  demande  la  protection  des  Arabes 
contre  les  Kurdes. 

^  Ji?  de  ♦»  ou  io>  circumivit.  Cf.  1’arabe  tr procession r>. 
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ensuite  Mar  Gabriel  prit  i’ecrit  (portant )  ces  ordres,  il  le  recut 
et  retourua  avec  grande  joie  a  son  monastere,  en  priant  pour 
'Omar;  et  il  remercia  Dieu  qui  lui  avait  fait  trouver  miseri- 
corde  pres  de  lui.  Gloire  a  Dieu!  lequel  exalte  les  serviteurs 
qui  honorent  son  nom.  A  lui  gloire,  honneur  et  adoration, 
maintenant  et  toujours,  dans  les  siecles  des  siecles !  Amen. 
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